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L'architecte et l'industrie 


305 
par S. Giedion 


W.Gropius a récemment conjuré les architectes de renoncer à 
leur indifférence vis-à-vis de l'industrie, sous peine d'être élimi- 
nés par celle-ci (80% des constructions américaines se font 
sans architectes). Or, l'influence américaine commence à se 
faire sentir en Europe, également dans ce domaine. Vu que la 
standardisation et la construction en série sont choses inévi- 
tables, le seul moyen d'en empêcher les conséquences fâcheu- 
ses, c'est que les architectes et l'industrie du bâtiment se met- 
tent en contact. L'action pour la «bonne forme» dans la fabrica- 
tion des objets usuels a déjà donné d'excellents résultats. Il 
s'agit maintenant d'en faire autant sur le plan des rapports de 
l'industrie et de l'architecture. 


L'architecte Pier Luigi Nervi 306 


par Giuseppe Vindigni 


Né à Sondrio (Valteline) en 1891, N. a fait ses études à l'école 
d'ingénieurs de Bologne, dont il prit le diplôme en 1913, à une 
époque, donc, où, plus que jamais, s'affrontaient en architecture 
des tendances contradictoires. N. est au nombre de ceux qui ont 
le plus fait pour l'intégration de l'architecture moderne dans le 
système économique et social de notre temps, et il s'y est em- 
ployé tant comme professeur de technologie constructive à l’E- 
cole supérieure d'Architecture de Rome, que par son œuvre 
propre. C'est essentiellement par le renouvellement de la tech- 
nique de la construction que N. s'est attaqué aux problèmes ar- 
chitecturaux de notre temps. En particulier, il s'est appliqué à 
faire servir le béton armé -— ce plus beau de tous les matériaux 
inventés par l'homme, a-t-il écrit —- à la création de nouvelles 
structures, et cela en cherchant, d'une part, à en rendre l'emploi 
plus économique (large élimination des coffrages), et, d'autre 
part, une synthèse toujours vivante entre la structure et la forme. 
Le plus passionnant de cette seconde recherche, chez N. c'est 
qu'elle n’est jamais théorique, abstraite. Bien sûr, les calculs 
sont nécessaires, mais ne doivent servir que de cadres pour 
être corrigés sur la chantier, dans l'expérience, pourrait-on dire, 
artisanale de l'acte de construire. Ainsi a-t-il procédé, entre 
autres, au Stade Municipal de Florence (1932), de même que 
dans ses autres ouvrages (hangars d'aviation, grand hall d'ex- 
position de la Foire de Turin, etc., et —- ses projets les plus 
récents - le gratte-ciel Pirelli à Milan et la grande salle des con- 
férences du Palais de l'Unesco à Paris). Mentionnons aussi ses 
très intéressantes constructions de bateaux en béton. - Dans 
les réalisations de N., la pensée calculatrice et la forme sont, 
peut-on dire, d’un seul tenant. 


Le siège de l'Unesco à Paris 314 
L'ensemble des bâtiments de l'Unesco, qui s'élève dans la proxi- 
mité de l'Ecole Militaire, est circonscrit par un certain nombre 
des spatieuses avenues du quartier des Invalides et par la place 
de Fontenoy. Il comprend: a) le bâtiment abritant le secrétariat, 
avec plan en Y permettant un maximum de façades libres; 8 
étages: b) le bâtiment réunissant sous un seul et même toit la 
salle des conférences et autres locaux annexes; c) une aile 
basse (foyer des délégués, etc.) - L'élégante structure de la 
salle des conférences est d'un puissant effet architectural. Le 
tout (où le béton joue un rôle essentiel) est d'une admirable 
monumentalité vibrante de poésie. 


Constructions préfabriquées en France: les travaux de 
Jean Prouvé 317 


En Europe, architectes et propriétaires sont encore très hostiles 
à tout ce qui est préfabrication dans la construction, en grande 
partie sans doute en raison du caractère déplorablement sché- 
matique des réalisations en ce sens, en Amérique. De plus, les 
conditions en Suisse, petit pays, se prêtent mal aux construc- 
tions en grande série que réclame la préfabrication. Iln'empêche 
que l'évolution des choses devrait amener les architectes à sou- 
tenir une industrialisation bien conçue de la construction (excel- 
lents résultats des éléments standards en Suède et en Finlande). 
_ D'où l'intérêt beaucoup plus que local que présentent les re- 
marquables travaux réalisés en France par Jean Prouvé. Pr. ne 
se veut point architecte, mais seulement constructeur. Ingénieur 
de son métier, il fonda en 1925 à Nancy ses Ateliers de Con- 
structions métalliques, et travailla en étroit contact avec Le Cor- 
busier et toute l'avant-garde française. Ses établissements de- 
vinrent un vrai laboratoire de la construction métallique. Mal- 
heureusement, le Ministère de la Reconstruction ne s'est pas 
montré compréhensif, et Pr. a dû abandonner ses ateliers de 
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Nancy pour venir travailler à Paris. L'abbé Pierre, à la différence | 
des autorités, a tout de suite compris la portée de ces recherches 
et compte, pour cet hiver, édifier des centaines de maisons pré- ( 
fabriquées d’un type créé par Pr. 


Abri d'automobiles 327 
Bon exemple de construction préfabriquée. La Maison Wart- 
mann (Brugg) en a monté un exemplaire à l'aérodrome deZurich- 
Kloten. Cet abri est spécialement calculé pour offrir une protec- ! 
tion contre les courants externes; pas de piliers faisant obstacle 
à l'entrée et à la sortie des voitures; enfin, belle solution for- | 
melle, 4 


L'artiste et les problèmes de l'époque 328 | 


par Willy Rotzler 


On a souvent parlé du «vide social» dans lequel vivent les artis- 
tes contemporains, dont notre société se désintéresse au moins 
autant qu'ils se désintéressent de ses problèmes. Pourquoi, par 
exemple, pourrait-on demander, l'artiste s’intéresse-t-il si peu, 
en général, à la civilisation industrielle? Ce sont sans doute des 
questions de cet ordre qui ont amené la Shell Petroleum Com- 
pany à inviter des artistes à venir regarder et à représenter dans 
des œuvres ses diverses activités. Ce n’est pas la première ten- 
tative de mécénat industriel, mais celle-ci se distingue par ce 
qu'elle a de non propagandistique, et aussi parce que toute 
liberté a été laissée aux artistes tant quant au choix de leurs 
sujets qu'en ce qui concerne les moyens de les traiter, allant du 

pur réalisme à la manière abstraite. Certains d'entre eux sont 
même allés jusqu’à exprimer leur effroi devant l’inhumain de 

cette industrie qui les avait invités, Ce qui est une des meilleures 
preuves qu'un effort intelligent pour intégrer les arts à la vie 
moderne ne doit pas nécessairement aboutir à un réalisme social . 
mesquin et terre-à-terre. || faut souhaiter que d'autres actions 
semblables contribuent à éveiller l'intérêt des artistes pour les À 
formes modernes de l'activité humaine. F 
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Marius Borgeaud, artiste hors-série 332 


par Georges Peillex 


La critique d'art, en présence de Borgeaud, se trouve en pré- … 
sence d'un cas inclassable. Né peintre, il ne le devient vraiment * 
qu’à la maturité. Ami des impressionnistes, il admet bien leur 

culte de la lumière, mais en tire des conséquences tout autres, : 
en partie en raison de la révélation espagnole que fut pour lui 

son voyage en péninsule ibérique. Il construit ses toiles par ÿ 
surfaces bien délimitées, avec une perspective en profondeur : 
à la Vermeer. Et sans doute, il a connu aussi le «fauve» Jean à 
Puy, mais apparemment s'était-il déjà de lui-même converti àla | 
couleur pure, - Cette impossibilité de le classer ne fait que mieux 
ressortir l'originalité de son talent, fait de science, de fraicheur 
d'inspiration et d’une certaine naïveté. de 


La vie de Marius Borgeaud 
par Maxime Vallotton 


S'aidant du témoignage de la compagne du peintre, l’auteur 
retrace brièvement la vie de cet artiste hors cadre, né à Pully en 
1861 et mort à Paris en 1924. Les parents de B. le destinaient à la 
banque, dont il commença l'apprentissage à Marseille: premier "| 
contact avec la lumière méditerranéenne. Mais B., qui jusque-là 
peignait en amateur, pour son plaisir, hérita d'un oncle, et alla à 
séjourner à Alger, puis à Paris. C’est alors que démuni d'argent A 
il décida de gagner sa vie par la peinture. || a donc près de 40 ans 
lorsqu'il devient un des élèves les plus assidus de l'académie 

Cormont et de la Grande Chaumière. Pissarro le guide dans ses 
recherches. Mais B., s'il a regardé les impressionnistes, ne s'en- | 
régimente pas dans leur école. Indépendant par excellence, il vit | 
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en Poitou, puis en Bretagne, voyage en Espagne, laissant l'œuvre i 


d'un grand peintre, que seule sa mort précoce empêcha d'accé- à 
der à une gloire universelle. 


Summaries in English 


The Architect and Industry 305 
by S. Giedion 


W. Gropius recently entreated architects to abandon their in- 
difference with regard to industry or run risk of being eliminated 
by the latter (80% of American building being done without ar- 
chitects). Now, the American influence is beginning to make 
itself felt in Europe, likewise in this field. Seeing that standardi- 
zation and mass construction are inevitable developments, the 
sole means of preventing the awkward consequences of this 
trend is for architects and the building industry to get in touch 
with each other. The campaign for ‘‘good design’ in the manu- 
facture of objects of daily use has already yielded excellent re- 
sults. Just as much has to be done now on the level of relation- 
ships between industry and architecture. 


The Architect Pier Luigi Nervi 306 
by Giuseppe Vindigni 


Born at Sondrio (Veltlin) in 1891, N. studied at the engineering 
school in Bologna, where he took his degree in 1913, at a time, 
then, when contradictory trends within architecture were more 
than ever coming into conflict with one another. N. is one ofthose 
who have done most to integrate modern architecture in the eco- 
nomic and social system of our day, and he has done so as much 
in his capacity as professor of structural technology at the Archi- 
tectural College in Rome as by his works proper. N. tackled the 
architectural problems of our age essentially by rejuvenating the 
technical methods of building. In particular, he was instrumental 
In having reinforced concrete - the finest of all the materials in- 
vented by man, he has written - utilized for the creation of new 
structures, seeking on the one hand to make its use more econo- 
mical (economical in use slab forms) and on the other hand seek- 
ing an ever-living synthesis between structure and design. The 
most exciting thing about this second aim, according to N., is the 
fact that it is never theoretical, abstract. To be sure, mathemati- 
cal calculations are necessary, but should only serve as frames 
of reference, to be corrected on the construction project, in the 
course of the practical experience, one might say, gained on the 
job. It was in this way that he went to work, among other things, 
on the Municipal Stadium of Florence (1982), as well as in his 
other projects (airplane hangars, large exhibition hall of the 
Turin Fair, etc., and - his most recent projects -the Pirelli sky- 
scraper in Milan and the large conference hall of the UNESCO 
Building in Paris), We should also mention his very interesting 
concrete boats. - In the achievements of N. the strategy of the 
intellect and design form, one may say, one seamless whole. 


The UNESCO Headquarters in Paris 314 


The complex of UNESCO buildings rises near the EcoleMilitaire, 
delimited by several spacious avenues ofthe Invalides districtand 
by the Place de Fontenoy. It comprises: a) the building housing 
the secretariat, with Y ground plan permitting as many/exposed 
elevations as possible; 8 storeys; b) the building uniting beneath 
one and the same roof the conference hall and other adjoining 
rooms; c) a low wing (delegates’ foyer, etc.) - The structure of 
the conference hall is architecturally most striking. The whole 
(in which concrete plaÿs an essential role) possesses an 
admirable monumentality which .is suffused with a poetic 
quality. 


Prefabrication in France: the Works of Jean Prouvé 317 


In Europe, architects and owners are still very hostile to anything 
that smacks of prefabrication in building, in large measure no 
doubt owing to the deplorably schematic character of this kind of 
construction in America. Moreover, conditions in Switzerland, 
a Small country, are ill suited to the mass construction called for 
by prefabrication. All the same, natural developments should 
induce architects to lend their support to a well conceived indu- 
Strialization of building (excellent results using standard ele- 
ments in Sweden and Finland).- Hence the interest, which is far 
more than merely local, of the remarkable projects carried out in 
France by Jean Prouvé. Pr. does not regard himself as an archi- 
tect at all, but only as a “constructeur”. Engineer by profes- 
sion, he established his Metals Construction Shops in Nancyin 
1925, and worked in close collaboration with Le Corbusier and 
all the French avant-garde. His establishment became a veri- 
table metals construction laboratory. Unfortunately, the Ministry 
of Reconstruction did not evince much understanding, and Pr. 
had to give up his Nancy shops to come to work in Paris. Abbé 
Pierre, in contrast to the authorities, understood at once the sig- 


nificance of these experiments and hopes, for this winter, to 
erect hundreds of prefabricated houses ofthetype created byPr. 
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Prefabricated car shelter 327 


Good example of prefabricated construction. The firm of Wart- 
mann (Brugg) has erected a sample structure at Zurich-Kloten 
airport. This garage for motor-cars is specially contrived to pro- 
vide shelter from outside drafts; no pillars to obstruct the en- 
trance and exit of cars; finally, beautiful design. 


The Artist and the Problems of the Contemporary Age 328 
by Willy Rotzler | 


People have often spoken of the ‘‘social vacuum”! in which con- 
temporary artists are living in which our society shows as little 
interest as they do in social problems. Why, for instance, it 
might be asked, does the artist take in general such little interest 
in industrial civilization? It is no doubt considerations of this 
nature which have induced the Shell Petroleum Company to in- 
vite artists to come and observe its diverse activities and inter- 


. pretthem in their works. This is not the first attempt on the part 


of the industrial Maecenas, but this recent move is distinguished : 
by the fact that it is not a publicity venture, and also because the 
artists have been granted complete freedom in choice of sub- 
jects as much as in artistic treatment, ranging from pure realism 
to the abstract manner. Certain of them have even gone so far as 
to give expression to their terror in the inhuman of this industry 
which had extendedits hospitalityto them. Which is onethe best 
proofs that an intelligent effort to integrate the arts in modern 
life need not necessarily result in a paltry and matter-of-fact so-. 
cial realism. It must only be hoped that other similar ventures » 
will serve to arouse artists’ interest in the forms assumed by 
human activity in modern times. 


A Special Case: Marius Borgeaud 332. 
by G. Peillex E 


The art critic, confronted by Borgeaud, finds himself unable to 
classify him. Though a born painter, he did not in fact really” 
begin to paint until he was well advanced in years. He was a friend 
of the impressionists, admitting readly enough their cult of light, « 
but he drew utterly different conclusions fromit. Partly byreason… 
of the revelation of Spain experienced on his trip in the lberian 
Peninsula. He built up his canvases from sharply delimited sur- j 
faces, with perspective in depth in the manner of Vermeer. And 
no doubt he also knew the «fauve» Jean Puy, but apparently he“ 
had already on his own been converted to pure colour. - This 
impossibility of classifying him only serves to stress the origi- 
nality of his talent, a compound of knowledge, freshness and a , 
certain naiveté. 


The Life of Marius Borgeaud 
by Maxime Valloton 


Making use of evidence provided by the wife of the painter, the 
author gives a brief outline of the life of this unique artist, who | 
was born at Pully in 1861 and died in Paris in 1924. B.'s parents 
intended him to become a banker, for which career he prepared. 


.in Marseille: first discovery of Mediterranean light. But B., who 


up to that time had painted only for pleasure as an ns | 
received an inheritance from an uncle and went to live in Algiers,l 
then in Paris. It was then, having this fortune, that he decided to! 
earn his living by painting. He was therefore nearly 40 when he 
became one of the most eager pupils of the Cormont Academy, 
and of the Grande Chaumière. Pissarro aided him in his experi- 
ments. But B., though he studied the impressionists, did not 
become one of them: A free lance par excellence, he lived in 
Poitiers, then in Brittany, travelled in Spain, leaving behind him 
great paintings, which fall short of world-wide fame only owinal 
to the circumstance of his untimely death. s 
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Architekt und Industrie 


jfried Giedion 


1 

Ausstellungshalle in Turin. Ingenieur und Architekt: Pier Luigi 
Nervi, Rom. Stützpfeiler und seitliche Galerie 

Bâtiment d'exposition à Turin, détail. Pier Luigi Nervi, ingénieur 
Exhibition building in Turin, Italy, detail. Pier Luigi Nervi, 
engineer 

Photo: Vasari, Rom 


Die Architekten in hochindustrialisierten Ländern sind 
in Gefahr, von der mechanisierten Bauindustrie, von 
Unternehmer und Bauspekulant ausgeschaltet zu wer- 
den. Die Entwicklung droht über ihren Kopf hinwegzu- 
gehen. Walter Gropius, der seit 1910 als einer der ersten 
für die Zusammenarbeit von Industrie und Architekt 
eingetreten ist, warnt die Architekten in den USA nun 
in alarmierenden Worten, weiter beiseite zu stehen. 
Ohne engeren Kontakt und eigene EinfluBnahme kônne 
der Ausgang für sie nur ein katastrophaler sein. Es 
besteht Gefahr, dal die notwendige und unvermeidlich 
zunehmende Standardisierung der einzelnen Bauele- 
mente, falls man die Industrie allein sich selbst über- 
lieBe, chaotisch und ohne inneren Zusammenhang sich 
vollzôge. Der Architekt wird am Ende nicht mehr fähig 
sein, die so notwendige Koordination der Einzelelemente 
eines Baues miteinander in Einklang zu bringen, um 
aus ihnen und mit ihrer Hilfe ein neues individuelles 
Ganzes zu zaubern. 


Wir haben genug Beweise, daB Amerika in guten und 
leider auch in seinen weniger guten Gewohnheiten in 
Europa unheimlich an EinfluB gewinnt. Was sich hier 


vollzieht, von der Unbrauchbarmachung der Städte 
durch das Auto bis zum Überhandnehmen der «Spiel- 
salons» für die reifere Jugend und zu den unerträglichen 
Musikautomaten in Bars à l'américaine und in Gast- 
stätten, all dies ist in den USA in unvergleichlich ge- 
steigertem Ma zuerst vorhanden gewesen. 


Die Bauindustrie macht keine Ausnahme in diesem 
Prozel der Übertragung. Mehr als achtzig Prozent aller 
Bauten werden in den USA ohne Architekten aus- 
geführt. Dies ist besonders verheerend im Wohnbau 
zu spüren, der vielfach aus Holzchalets auf Abzahlung 
besteht. So entstehen die pseudoidyllischen Siedlun- 
gen, die die Landschaft verpesten. Es sind vorfabrizierte 
Holzhäuschen, die überall gleich aussehen und doch so 
tun, als wären sie aus der Region entstanden. Die 
Giebel nach der StraBe ausgerichtet, massive Mauer- 
sockel - gelegentlich ist der Stein nur gemalt -, aber sie 
sehen doch so aus, als paRten sie in die Gegend. Doch 
mu der Gerechtigkeit wegen betont werden, daf diese 
Pseudoanpassung sich durchaus nicht auf die USA be- 
schränkt, sie ist auch jenseits des Ozeans daheim, nur 
eben etwas weniger auffallend; mit Architektur oder gar 
Planung hat sie nichts zu tun. Da ist kein Architekt da- 
hinter, der dasGanzeim Augehat. Es gehtauchohneihn. 


Aber es gibt auch einen anderen Grund für diese Ent- 
wicklung, und das ist die Fremdheit, die zwischen Archi- 
tekt und Bauindustrie besteht. Es gibt Industrien, 
die nur rücksichtslos drauflos produzieren; es gibt 
auch solche, die willig sind, Ideen aufzunehmen 
und dafür auch Opfer zu bringen. Immer wieder aber 
heift es von seiten der Industrie, die offen und bereit zur 
Zusammenarbeit ist, dafi die Architekten an wirklicher 
Koordination wenig Interesse zeigen. Das ist ein be- 
dauerlicher Zustand. Denn wer ist mehr berufen, in 
einem amorphen Material - was immer es sei, Stahl, 
Plastik oder Asbestzement — die in ihm schlummernden 
Môglichkeiten aufzuspüren und sie in Form und Kon- 
struktion zu verwandeln. 


Es geht heute bestimmt weniger um die sogenannte 
«gute Form» von Teekannen, Aschenbechern, Schreib- 
maschinen, Telephonhôrern oder Spülschüsseln. Dafür 
den Sinn zu wecken, haben die ersten drei Jahrzehnte 
dieses Jahrhunderts genügt. Die Industrie ist auf diesem 
Gebiet auf dem Marsch. Heute steht eine andere Auf- 
gabe im Vordergrund. Es handelt sich darum, die Ele- 
mente, aus denen sich ein Haus zusammensetzt — die 
sichtbaren und die unsichtbaren -, so zu formen und 
zu koordinieren, dafi diese und vielleicht noch mehr eine 
spâtere Generation aus ihnen individuelle Bauten bilden 
kann. Serienherstellung braucht nicht eine Tôtung, sie 
kann auch eine Steigerung der schôpferischen Kraft 
bedeuten. Sehr verschiedenartige Bauten sind aus dem 
ersten standardisierten Bauelement, dem Ziegel, ent- 
standen. 


Der nächste Schritt wäre, da die Industrie und die 
Architekten sich zusammentäten und sich berieten, wie 
eine Koordination der Elemente am besten bewerk- 
stelligt werden kônne. Es sollte festgestellt werden, was 
heute da ist und, vorab, was noch fehlt. 


Wir entnehmen diesen Beitrag der Zeitschrift «a. c. Asbest- 
zement-Revue» Nr. 1 (Verlag Girsberger, Zürich, Redaktion 
F. F. Adler). Dieses vierteljährlich erscheinende Heft befañt 
sich mit der Anwendung von Asbestzementprodukten im 
Bauwesen und môchte vor allem einen besseren Kontakt 
zwischen Industrie und Architekt herstellen. Die Redaktion 
hat uns entgegenkommenderweise den Abdruck dieses Artikels 
gestattet. d'a 
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Giuseppe Vindigni 


Pier Luigi Nervi 
Ingenieur und Architekt 


Die Geschichte der Menschheit kennt keine natürlichen 
Gesetze und keine hôhere Ordnung, die den zwangs- 
läufigen Ablauf ihrer Entwicklung bestimmt; sie unter- 
liegt dem wechselvollen Zufall menschlicher Taten und 
Schôpfungen, die ihrerseits wiederum in Sitten und 
Gewohnheiten, im Baustil und in der Art und Weise, 
wie Formen und Tradition der Vergangenheit in die 
Gegenwart integriert werden, ihren Ausdruck finden. 
Alles, was uns im stetigen Flu@ unserer Kultur als um- 
wälzende oder gar geniale Leistung erscheinen mag, 
ist nichts anderes als das Reifwerden der Probleme, die 
durch die Zeit und in der Zeit entstehen und die dann 
durch das Werk des Einzelnen, des «Genies», in das 
Bewufitsein der Allgemeinheit gelangen. Diese Einzel- 
nen und Wenigen sind es, die neue Traditionen schaf- 
fen und prâägen, frei von Launen und Zugeständnissen 
an die Phantasie, frei von Flüchtigkeit der Mode, frei 
vom Irrtum der Mittelmäfigkeit. Mit jedem Wort ihres 
Werkes, mit jedem Pinselstrich, mit jedem MeiBelhieb 
verleihen sie jener lebendigen Kraft, die uns den Fort- 
schritt bringt, Ausdruck und Gestalt. 


Wie keine andere Generation je zuvor finden wir uns 
heute vor eine Unzahl gegensätzlicher Tendenzen ge- 
stellt. Der Fortschritt, der uns dienen sollte, beginnt 
allmählich, uns zu beherrschen. Die maBlose Über- 
schätzung aller Vorteile, die er mit sich bringt, droht 
zu einer Vermassung zu führen, die alles Subtile tôtet, 
die Persônlichkeit des Einzelnen aufhebt und jede Hand- 
lungs- und Gedankenfreiheit in Frage stellt. 


Was aber ist das Ziel der Architektur unserer Zeit? Sie 
ist bestrebt, «handwerkliche Arbeit und zweckentspre- 
chende industriemäRige Organisation mit den Theorien 
der Wissenschaft, den Forderungen der Âsthetik und 
mit den Interessen der Wirtschaft zu einer einzigen 
Synthese zu vereinen, um so die unserer Lebensform 
gemäBe Umgebung zu schaffen». 


Erst die Zeit wird zeigen, ob und bis zu welchem Grad 
die Architektur der Gegenwart sich in das neue, noch 
in Bildung begriffene Sozialsystem einzugliedern ver- 
mocht hat, ohne auf den individuellen Beitrag an eben 
dieses System zu verzichten. 


Diese Integration wird von führenden Vertretern der 
Kunst und der Technik gefôrdert. Zu ihnen gehôrt auch 
Pier Luigi Nervi, der zweifellos zu den berufensten zähit. 


Pier Luigi Nervi ist heute als Meister seines Faches und 
als Lehrer weit über Italiens Grenzen hinaus bekannt. 
In seinem Werk spiegelt sich seine Persônlichkeit wider, 
seine gro8e Kultur und sein Streben nach sinnvollem 
Tun; er vermag nicht nur die Jugend und seine Schüler, 
sondern auch seine Kollegen zu beschwingen, zu führen 
und ihnen jene schôpferische Begeisterung zu vermit- 
teln, mit der er jede Art von Arbeit in Angriff nimmt und 
in der sein Geist die wahre menschliche Vertiefung 
findet. 


Sein überaus regsamer Verstand zwingt ihn zu unüber- 
windlicher Bescheidenheit; er hafit es, sich zur Schau 
zu Stellen, und verabscheut die billige Popularität der 
Gazettenkolportage. Wo und wann auch immer er sich 
der Offentlichkeit preisgibt, geschieht dies auf ernste, 
der humanistisch-kontemplativen Neigung seines Gei- 
stes gemäBe Weise, und seine echte Haltung ist genau 
das Gegenteil der oberflächlichen Geste des ästhetisie- 
renden Intellektualismus. Es sei mir als ehemaligem 
Schüler Nervis gestattet, seiner vielleicht weniger be- 
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kannten tiefen Menschlichkeit zu gedenken, von der 
jeder seiner Schüler schon beim ersten Kontakt mit 
dieser auBergewôhnlichen Lehrerpersônlichkeit einen 
nachhaltigen Eindruck empfängt. 


Als Nervi im Jahre 1913 seine Studien an der Ingenieur- 
schule in Bologna erfolgreich abschlofi, befand sich 
die Konstruktionstechnik in einer besonders schwieri- 
gen Phase ihrer Geschichte. Mit der Entwicklung neuer 
Materialien und entsprechender neuen Arbeitstechni- 
ken hatte die Industrie auch einen neuer Konstrukteur- 
typus geschaffen, der auf Grund umfassender techni- 
scher Ausbildung und dank seiner Fähigkeit, die neu- 
gewonnenen Materialien auf breitester Basis anzuwen- 
den, in der Lage war, die althergebrachte Monopolstel- 
lung zu durchbrechen, welche die bisher üblichen Bau- 
stoffe innegehabt hatten. Nach einer überbordenden 
unnachgiebigen Bekämpfung der Form und nachdem 
während eines ganzen Menschenalters wertbeständige 
Erfahrungen — vor allem im industriellen Zweckbau - 
gesammelt worden waren, besaB man gegenüber den 
Problemen des schôpferischen Ausdrucks, mit denen 
sich die junge Generation des Betonzeitalters ausein- 
anderzusetzen hatte, noch immer keine unvoreinge- 
nommene, aufgeschlossene und konziliante Einstellung. 
Dies vor allem wohl deshalb, weil ästhetisches Empfin- 
den und neue Forderungen der Technik, das Feuer der 
Inspiration und nüchterne wissenschaftliche Überle- 
gung, der üppige Reichtum der künstlerischen Phan- 
tasie und die ehernen Gesetze der Rentabilität unver- 
einbar waren. Nachdem das Eisen während ungefähr 
eines Jahrhunderts experimentellen Zwecken gedient 
hatte, entdeckte man seine Eignung zur formalen Ein- 
gliederung. Damals schrieb Maillart: «GewiB herrscht 
vielfach die Ansicht, es solle die Berechnung eindeutig 
und endgültig die Abmessungen bestimmen. Indes 
kann angesichts der Unmôglichkeit der Berücksichti- 
gung aller Nebenumstände jede Berechnung nur eine 
Grundlage für den Konstrukteur bilden, der sich darauf 
mit den Nebenumständen auseinanderzusetzen hat. Je 
nach den Verhältnissen kann dann das Rechnungser- 
gebnis direkte Anwendung oder Abänderung erfahren, 
und das zweite wird oft geschehen, wenn nicht ein 
Rechner, sondern ein Konstrukteur arbeitet.» 


Freyssinet und seine Zeitgenossen und Nervi selbst 
waren die ersten, die begriffen, daf auch das neue Zeit- 
alter eine eigene Poesie besaR. Nervi schreibt darüber 
unter anderem: «Der armierte Beton ist das schônste 
Baumaterial, das die Menschheit bis zum heutigen Tage 
geschaffen hat. Allein die Tatsache, daB gegossene 
Steine Spannungen widerstehen kônnen, erweckt ge- 
radezu magische Vorstellungen.» Und diese groRartige 
Schau überträgt Nervi auch auf sein Werk. 


Nach dieser knappen Andeutung der Problemstellung 
eines ganzen Zeitalters und der kulturhistorischen Posi- 
tion Nervis in eben dieser Zeit wollen wir nun an Nervis 
Werk näher herantreten und feststellen, welches seine 
informatorischen, didaktischen und schôpferischen 
Quellen sind. Wir werden uns dabei jedoch jeder kri- 
tischen Formanalyse enthalten, weil wir dabei Gefahr 
laufen würden, die dynamischen Kräfte, denen alle seine 
Schôpfungen zu verdanken sind, falsch zu bewerten. 
Alles, was Nervi geschaffen hat, ist einerseits gekenn- 
zeichnet durch kristallklare Lôsungen, strengstes geo- 
metrisches MaB und durch die absolut zwingende Not- 
wendigkeit, komplizierte Strukturen auf elementare 
Formen zurückzuführen. Andererseits aber offenbart 
sich in seinen Schôpfungen eine unendliche Vielfalt 
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Flugzeughangar in Orbetello, 1936. Konstruktion aus gitterfôr- 
migen Betonelementen 

Hangar à Orbetello composé d'éléments de membrures en 
béton armé coulés sur place 

Hangar in Orbetello. Roof structure made of precast reinforced 
concrete lattice members 


2 

Segelschiff «Nannele». Rumpfschale aus 15 mm starkem Eisen- 
beton, 1944 

Bateau à voile. Béton armé de 15 mm d'épaisseur 

Sail-boat made of reinforced concrete of 15 mm thickness 


3 +4 

Stadion in Florenz. Tribüne und Zugangstreppe. 1932 

Le stade à Florence. Vue d'ensemble et détail 

Stadium in Florence. General view and detail of open staircase 
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der Bestrebungen und eine vollkommene Freiheit in 
der Problemstellung. Sagen wir es so: Nerviist bestrebt, 
eine Synthese von Form und Struktur zu schaffen, die 
nicht nur den funktionellen statischen Gesetzen ge- 
horcht, sondern auch den wirtschaftlichen und ästhe- 
tischen Anforderungen gerecht wird. Der armierte 
Beton, dessen sich Nervi zu diesem Zwecke bedient, 
ist als Material nicht nur plastisch, sondern im wahr- 
sten Sinne des Wortes «aus einem GuB» und ermôglicht 
die glänzendsten substanzgemäken statischen Lôsun- 
gen, «Lôsungen, die wegen der deutlichen Diskrepanz 
zwischen den theoretischen Gegebenheiten und der 
stofflichen Realität des Materials nur dann gefunden 
werden kônnen, wenn die erhaltenen Berechnungs- 
ergebnisse auch mit denjenigen der schôpferischen 
Intuition übereinstimmen». 


Zu diesem Thema äuBert sich Nervi sehr deutlich: «Es 
wäre absurd, die praktische Nützlichkeit aller Lehrsätze, 
mathematischen Berechnungen und Formeln verneinen 
zu wollen, die ebenso allgemein wie ungenau unter dem 
Begriff ,Konstruktionswissenschaft' zusammengefafit 
werden. Es muB jedoch mit aller wünschenswerten 
Deutlichkeit erkannt und gesagt werden, dal die erhal- 
tenen theoretischen Resultate nur ein sehr ungenaues 
und ungefähres Abbild der substanzmäfigen Wirklich- 
keit sind und da diese theoretischen Ergebnisse nur 
dann mit der Wirklichkeit in Übereinstimmung gebracht 
werden kônnen, wenn sie sich mit dem praktischen 
Experiment, der Beobachtung der Wirklichkeit, der ge- 
danklichen Überarbeitung eben jener Beobachtung und 
vor allem mit dem rein intuitiven Erfühlen des statischen 
Lebens, das jedem Bauwerk innewohnt, verbinden.» 


Das «Stadio Comunale» in Florenz, das Nervi 1932 
geschaffen hat, illustriert diese Betrachtungen als gutes 
praktisches Beispiel. Die spiralfrmig ansteigende 
Rampe der Treppe war hier in bezug auf das statische 
System derart kompliziert, dal es in diesem Falle prak- 
tisch unmôglich war, genaue Berechnungen aufzustel- 
len. So ersetzte man diese durch die ungefähr zutref- 
fenden Ergebnisse der statischen Grundsysteme, auf 
die sich ja jeder Systemkomplex zurückführen läfit. Das 
in konstruktiver Hinsicht ausgezeichnete Ergebnis zeigt, 
da8 eine richtig konzipierte und von innen heraus wider- 
standskräftige Struktur auch dann Gewähr für absolute 
Sicherheit und für die Erfüllung der ästhetischen For- 
derungen bieten kann, wenn die ihr zugrunde liegenden 
Berechnungen nur approximativ sind und weitgehend 
von intuitiven Erwägungen abhängen. Dieses integrative 
experimentelle Vorgehen führte Nervi im Plan und in 
der Verwirklichung einer geodätischen Hangarstruktur 
weiter; diese Struktur war damals neu und einmalig und 
basierte grôBtenteils auf Berechnungen an Hand noch 
sehr rudimentärer Modelle, aus denen sich verhältnis- 
mäkig wenig ableiten lieB. Über jene Untersuchungen 
sagt uns Nervi heute: «Soll der armierte Beton in der 
Lage sein, die groBartigen Aufgaben der Zukunft zu 
erfüllen, dann bedarf die Frage der ungleichen Defor- 
mation der Konglomerate unter Druck- und Witterungs- 
einflüssen gründlichster Erforschung und Abklärung. 
Was heute als noch ungewiB mit einberechnet werden 
muf, wird dann vielleicht morgen schon für all die küh- 
nen Schôpfungen, die diesen fruchtbarsten und viel- 
seitigsten aller Baustoffe erwarten, sein Hauptfaktor 
guten Gelingens sein. 


Unter Berücksichtigung der folgenden Eigenschaften: 
Qualität des Konglomerates, Dauer und klimatische 
Voraussetzungen des Erhärtens, plastische und viskose 
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Deformierbarkeit, müfte nun für die Herstellung der 
Modelle ein Material gesucht und gefunden werden, 
dessen plastische und viskoseDeformierbarkeit dieselbe 
ist wie diejenige der Konglomerate. Mit Hilfe eines sol- 
chen Baustoffes kônnte dann die zweite und wichtigste 
Phase der Untersuchungen in Angriff genommen wer- 
den: die Beobachtung des statischen Verhaltens über- 
statischer Strukturen. Ein solches Modell wäre eine 
geradezu vollkommene Rechenmaschine, welche jede 
ihr gestellte statische Frage mit grôBter Präzision und 
vollkommen wahrheitsgetreu beantworten würde.» 


So begreiflich und begrüBenswert auch der Wunsch 
war, den Beton zur Eroberung immer weiterer Bereiche 
einzusetzen, so galt es dabei stets, eine Schwierigkeit 
finanzieller Art zu überwinden: das Problem der Scha- 
lungsarbeiten nämlich, deren Kosten, wie hinlänglich 
bekannt ist, proportional mit der Spannweite des Rau- 
mes ansteigen. 


Seit zehn Jahren ist Nervis ganzes Schaffen darauf aus- 
gerichtet, das Bauwesen von der Fessel unwirtschaft- 
licher Schalungskosten zu befreien, und es gelang ihm 
in dieser Beziehung tatsächlich, Neuland zu erobern. 
Er hat bei der Schaffung seiner groBzügigen netzartigen 
Decken eine neue Technik entwickelt: Die Kontinuität 
der Strukturen kann auch dann gewahrt bleiben, wenn 
sie in kleinere, serienmäRiig vorfabrizierte Elemente auf- 
geteilt werden. Ganz abgesehen von den technischen 
Vorzügen, die sich übrigens auch in wirtschaftlicher 
Hinsicht rechnerisch weitgehend erfassen lassen, über- 
rascht die Vorfabrikationsmethode in ästhetisch-funk- 
tioneller Hinsicht durch eine geradezu unerschôpfliche 
Vielfalt der Aspekte. Es seien hier lediglich die zwei 
wichtigsten genannt: der Eindruck beschwingter Leich- 
tigkeit, der von diesenStrukturen ausgeht, und der straffe 
Rhythmus, der von der geschlossenen Folge gleich- 
artiger Elemente ausgeht. 


Die bereits erwähnten, zwischen 1940 und 1941 erstell- 
ten Hangars mit geodätischer Struktur waren die ersten 
Nutzanwendungen dieser Studien. Sie verdanken ihre 
Entstehung einem wirtschaftlichen und baulichen Not- 
stand. Verlangt wurden: Leichtigkeit, geringster Mate- 
rialverbrauch (namentlich in bezug auf Holz) und 
schnellste Bauweise. Hinzu kam aber vor allem noch 
Nervis immer vorhandenes Bedürfnis nach neuen Aus- 
drucksmôglichkeiten. Vorfabrizierte Elemente mit gitter- 
artiger Struktur wurden so angeordnet, daf sie auf qua- 
dratischer Fläche eine Reihe von Rhomben bildeten, 
wobei jeweils vier Elemente in einem Knotenpunkt zu- 
sammentrafen. Diese Knotenpunkte hatten überdies die 
Aufgabe, Druck- und Zugfestigkeit zu gewährleisten:; 
die vorspringenden Armierungseisen wurden elektrisch 
miteinander verschweifit und anschlieBend mit einem 
sehr widerstandsfähigen Konglomerat eingegossen. 
Was Nervi bei dieser Gelegenheit an Erfahrung gewann, 
verwertete er später im Eisenbetonbau. 


Diese an Môglichkeiten so reiche Konstruktionsart, die 
sich innerhalb weniger Jahre für die Herstellung von 
Flâächen mit minimaler Konstruktionsstärke durchsetzte, 
veranlaRte Nervi zuerst, sich dem Schiffsbau oder, 
genauer gesagt, der Herstellung von Schiffen mit be- 
grenzter Tonnage zuzuwenden. Sowohl der 165-Ton- 
nen-Motorsegler «/rene» mit Rumpfschale aus 8 Zenti- 
meter starkem Eisenbeton als auch der 12,5 Meter 
lange Segelkreuzer «Nannele» mit einer Rumpfstärke 
von 1,5 Zentimeter haben in langen Jahren strengster 
Beanspruchung die Tauglichkeit von Nervis Methode 
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Ausstellungshalle in Turin, 1948-1950 
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Das Tonnengewôlbe wird aus einzelnen vorfabrizierten Beton- 
elementen gebildet 

Hall d'exposition à Turin. Construction en éléments de béton 
armé préfabriqués 

Exhibition hall in Turin. Roof structure made of precast rein- 
forced concrete elements 
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Querschnitt durch ein Betonelement, 1:60 
Coupe d'un élément 

Cross-section of a roof element 


Pier Luigi Nervi, Ingenieur und Architekt 
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bewiesen. So erschlo® Nervis Intuition dem Eisenbeton- 
bau nicht nur ein neues Anwendungsgebiet, sondern 
es gelang ihm überdies auch, zahlreiche Probleme der 
Hydrodynamik zu lôsen und ebenso zahlreiche dies- 
bezügliche Vorurteile zu zerstreuen. 


So interessant es wäre, gerade auf diese Konstruktions- 
pläne näher einzugehen, so würde dies doch den Rah- 
men unserer Betrachtung sprengen. Wir môchten uns 
hier auf die Architektur beschränken. Nach verschie- 
denen Experimenten in Rom und Mailand bietet ihm 
die riesige wellenfürmige Gewôlbedecke von 98 Metern 
lichter Spannweite für den gro$en Austellungsraum 
im Zentrum des Turiner Messeareals eine in archi- 
tektonischer, technischer und ästhetischer Hinsicht 
seinen Wünschen und Fähigkeiten angemessene Auf- 
gabe. Vorfabrizierte Eisenbetonelemente von 4,5 Me- 
tern Länge bilden die Wôlbung. Diese Elemente sind 
an beiden Enden durch versteifende und verbindende 
Wäôlbtôpte abgeschlossen. An Ort und Stelle gegossene 
Eisenbetonrippen stellen die Verbindung der Einzel- 
teile dar, sind in Wellenberg und Wellental regelmäRig 
verteilt angeordnet und sorgen für die statische Sicher- 
heit des Gewülbes, Unnôtig zu bemerken, dafi die Scha- 
lung dieses Bauwerks Unsummen verschlungen und 
einen ungeheuren Zeitaufwand erfordert hätte, wenn 
man nach den bisher üblichen Methoden vorgegangen 
wäre, Wegen der Umständlichkeit des Herstellungs- 
verfahrens und wegen ihres enormen Gewichtes wären 
aber auch vorfabrizierte Elemente aus armiertem Beton 
denkbar ungünstig gewesen. Eisenbeton aber ist leicht, 
widerstandsfähig und von der Verschalung unabhängig 
und bot daher die einfachste und beste Lôsung. Nervi 
bestätigt dies, wenn er sagt: «Hätte sich der Eisenbeton 
nicht so hervorragend geeignet, dann hâtte die ganze 
geplante architektonische Struktur aufgegeben und 
vollkommen geändert werden müssen.» Diese Fest- 
stellung veranlaRt ihn zu betonen, «da es unumgäng- 
lich notwendig ist, klarzustellen, daB solche Baustoffe 
ein erfaRbares Bindeglied zwischen der gedanklichen 
Vorstellung und der baulichen Wirklichkeit darstellen 
und da jede neue strukturelle Erfindung vollkommen 
wertlos ist, wenn sie nicht von der tatsächlichen Exi- 
stenz eines Mittels ausgeht, das ihre Ausführung ge- 
währleistet», Die künstlerische, fast wäre man versucht 
zu sagen: poetische Potenz dieses Werkes mag einer- 
seits gerade auf der richtigen Abstufung der struktu- 
rellen und dynamischen Werte beruhen, andererseits 
aber ebensosehr auf dem Eindruck schwereloser Leich- 
tigkeit, den uns die geometrische Zeichnung vermittelt. 


Nervis Schaften erschôpft sich aber durchaus nicht im 
Suchen und im Vervollkommnen der verschiedenen 
Vorfabrikationsverfahren für die keineswegs immer 
leicht zu lôsende Herstellung kurzfristig erstellbarer und 
Widerstandsfähiger Flächenstrukturen aller Formen und 
Spielarten. GroRzügig und phantasievoll lôst er die 
Fläche in einzelne Elemente auf, und das sich ergebende 
Scheinbar «natürliche» geometrische Spiel fesselt durch 
ungewèhnliche architektonische Ausdruckskraft, Als 
Beispiele zitieren wir: die elliptische Deckenwôlbung 
im Festsaal des Thermalbades Chianciano, die hintere 
Halbkuppel der groBen Ausstellungshalle der Turiner 
Messe oder die Kursaalrotunde im eleganten Meerbad 
Ostia. 


Nervi hat die zeitgemäBe Notwendigkeit eines flüssigen 
Herstellungsprozesses erkannt - Eisenarmierung, Ze- 
mentguR, Abbinden, Abnehmen und Versetzen der 
Formen in die neue Lage - und verwendet deshalb 


spezielle, laufend versetzbare Schalungen aus Eisen- 
beton. Diese Schalungen sind so stark, daB sich auf 
ihnen sogar die Rippen einer Decke gemä ihren eigen- 
statischen Gesetzen gieBen lassen. Was sich aus eben 
diesen Gesetzen ergibt, ist an und für sich etwas vôllig® 
Absolutes: aber welch wunderbare Ausdeutungsmôg-M 
lichkeiten der stofflichen Gegebenheiten ergeben sich, 
aus diesen unvorhergesehenen und ausdrucksfähigen, 
Formen! 


Reine plastisch-dynamische Emotionen werden uns 
vermittelt, durch die jedoch die absolute technische 

Vorherrschaft des «richtigen» Materials Keineswegs in 

Frage gestellt wird: eine harmonische Synthese zWi-. 
schen künstlerischer und technischer Notwendigkeits 
beseeltim schôpferischen Moment den armierten Beton, 
den Eisenbeton, die vorfabrizierten Elemente und ver-" 
leiht der «toten» Materie die Kraft, die ihr gemäBen 

Formen zu suchen und zu schaffen. Diese Stoffe passen 
sich den wichtigen statischen Erfordernissen an und 
gestatten es, alles Überflüssige auszuschalten: so fin- 

det und verbindet sich die künstlerische mit der struk- 

turgegebenen Form. Das architektonische Element lôst 

sich aus seiner starren, statischen ÂuBerlichkeit und 

zeigtsich in seiner eigensten und wahrsten dynamischen 

Wesenheit, weil jeder kleinste Teil der plastischen Flä- 

che mit Notwendigkeit bestimmt ist. Und selbst das 

statische Element verharrt nicht leblos, sondern über- 

setzt gewissermafken die dynamische Aussage in die 

ihm eigene Sprache. 


Dieser unvergleichliche Konstrukteur trägt seine Leh- 
ren weit über seinen eigenen Schaffenskreis hinaus, 
den er als Meister der industriellen Architektur über- 
ragend beherrscht. Er bringt die Weiten der Natur näher 
an die menschliche Architektur heran und schenkt 
dieser letzteren eine Vielfalt an Formen und Strukturen, 
die aberin keiner Weise «gewollt» sind,weil das gewählte 
Thema immer der geometrischen Grundlage angepañit 
ist und weil die Materie dabei in ihrem eigenen Rhyth- 
mus «vibriert». Seine letzten architektonischen Schôp- 
fungen sind lebendige Beispiele des eben Gesagten: 
der Konferenzsaal der Unesco in Paris und die Struk- 
turstudien für den Pirelli-Wolkenkratzer in Mailand. 
Hier sind die Strukturen keine eintônigen Parallelepi- 
pedons mehr; sie lôsen sich in eine Vielfalt von Einzel- 
teilen auf, die jenen magischen Kraftstrômen gehorchen, 
welche den neugeschaffenen organischen Lebensfor- 
men unserer Zeit die Quintessenz architektonischer 
Erkenntnisse zuführen. Nervis Strukturen wirken viel 
weniger mechanisch, sehr viel elastischer und alles 
andere als aggressiv. Fast môchte man meinen, sie seien 
aus der Erde herausgewachsen, so sehr scheinen sie 
von emporstrebenden Kräften geschaffen zu sein, und 
so sehr stellen sie durch ihre Schwerelosigkeit alle 
Gesetze der Schwerkraft in Abrede. - Nur ein wirklicher 
Dichter kann solche Werke schañffen. 


Es war nicht der Sinn dieser bescheidenen Würdigung 
einer so ausgeprägten Persônlichkeit, einen «Auszug 
aus den gesammelten Werken des Meisters» zu ver- 
mitteln. Wir haben lediglich versucht, jene schôpferi- 
schen Werte ins rechte Licht zu setzen, die wir alle 
besitzen und die in uns allen den Wunsch nach archi- 
tektonischer Kultur erwecken. 
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Wollwarenfabrik «Gatti» in Rom 1952 


Photos: 1, 2, 8 Vasari, Rom; 9 ©. Savio, Rom 


Pier Luigi Nervi, Ingenieur und Architekt 


GrundriB der Rippendecke 
Fabrique de tissus à Rome. Plan d'une dalle de nervures 
Weaving-mill in Rome. Plan of a rib slab 


8 

Schalungselemente aus Beton für die Rippendecke 
Coffrage en éléments de beton 

Rib slab concrete forms 


9 

Raum mit Pilzsäulen und Rippendecke 

Intérieur. Construction en champignon avec nervures 
Interior. Mushroom construction with rib slab 


312 


Pirelli-Hochhaus in Mailand 


Architekten: Gio Ponti, A.Fornaroli, A. Roselli, 
G. Valtolina und E. Dell'Orto 
Studium des Tragsystems: 


Prof. Ing. A. Danusso und Prof. Ing. P. L. Nervi | 


Der Konstruktionsplan (Abb. 4) zeigt die Anordnung 
der vertikalen Trägerstruktur, das heifit die vier zentra- 
len groffen Tragpfeiler, die vier Halbspitzen und die 


zwei Fahrstuhlschächte. Alle diese Strukturen besitzen… 


transversal zum Gebäude ungefähr die gleiche Defor- 
mierbarkeit, so daf ein wirksames Zusammenspiel 
ihrer Widerstandskraft gegenüber horizontalen Wind- 
einflüssen gewährleistet ist. Die Strukturen nehmen 
überdies die ganze vertikale Belastung auf. In trans- 


versaler Richtung besitzen sie ein bemerkenswertes 


Trägheitsmoment, wodurch die Resultante der auf sie 
einwirkenden Kräfte (vertikale Belastung und Wind- 
druck) durch den zentralen Trägheitskern sozusagen 
vollständig aufgenommen wird. Mit anderen Worten: 
Es bestehen an keinem Punkt der vertikalen Träger- 
strukturen Spannungsbeanspruchungen. Dies ist ein 
auRBerordentlich wichtiger Umstand, weil dadurch die 


elastische Deformierbarkeit des Systems und der 


Schwingungsausschlag der Gebäudespitze wesentlich 
verringert werden. 


Diesen statischen Folgerungen läfit sich unschwer ent- 
nehmen, weshalb die grofen, zentralen Tragpfeiler 
mehrere verschiedene Querschnitte aufweisen und 
sich gegen die Basis zu verbreitern. Im Laboratorium 
des «ISMES»-Institutes in Bergamo wurden am Modell 
statische Untersuchungen durchgeführt. Diese Ver- 
suche haben das Vorhandensein nicht zu vernachläs- 
sigender, zusammenwirkender Kräfte ermittelt, welche 


sich durch die Deckenunterzüge hindurch in jedem Trag-" 


pfeilerpaar und in den beiden Halbspitzen konzentrieren. 
Das Zusammenspiel der Kräfte war theoretisch ver- 
nachlässigt worden, weil es unmôglich war, bei der 
Berechnung die Starrheit der Tragpfeiler und diejenige 
der mit groBen Aussparungen für den Einbau von 
Rôhrenwerk versehenen Deckenunterzüge mit in Be- 
tracht zu ziehen. Die an Hand des Modells gefundenen 
neuen Erkenntnisse verändern das statische Grund- 
schema nicht, schaffen hingegen wesentlich günstigere 
Bedingungen. 


Decken 

Die Decken bestehen aus Rippen und Zwischenfül- 
lungen und weisen eine Stärke von 75 Zentimetern auf. 
Die mit den Stützen verbundenen Balken verbreitern 
sich ziemlich stark, um den negativen Faktoren Wider- 
stand bieten zu kônnen. In Anbetracht der kleinen Pro- 
portion zwischen Hôhe und Spannweite der Decke 
0,75 +1) 
Eee = a) istvorgesehen-namentlich bei den oberen 
Stockwerken, bei welchen die Wirkung der Einspannung 
wegen der allmählichen Verjüngung dèr Tragpfeiler ab- 
nimmt -, die Flexibilität der zentralen Wôlbung zu ver- 


ringern, und zwar durch eine zusätzliche Vorspannung, 


welche durch je ein Kabel von 7 mm % pro Rille erreicht 
wird. Wie aus den Abbildungen 2 und 3 hervorgeht, 
wurden diese Kabel so angeordnet, daf sie die Wirkung 
der Einspannung der zentralen Wôlbung verstärken. Bei 


den an und für sich schon überragenden Seitenwôlbun- 


gen ist diese Vorspannung in statischer Hinsicht wir- 
kungslos. Die verwendete übliche Armierungist so pro- 
portioniert, daf sie den Decken, ohne Berücksichtigung 
der Wirkung der zusätzlichen Vorspannung, eine Wider- 
standskraft vermitteln, welche dem Eigengewicht plus 
einem Drittel eines Deckengewichtes entspricht, und 
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Modellansicht des Hochhauses von Osten; im Vordergrund die 
Zugangsrampen 

Maquette du gratte-ciel Pirelli; vue prise de l'est 

Model of the Pirelli skyscraper, from the east 


2 

Vorgespannte Armierung der Unterzüge, Aufrif 

Armature précontrainte d'une poutre; coupe verticale 
Pre-stressed reinforcement of a beam, vertical cross-section 


3 

Vorgespannte Armierung der Unterzüge, Grundrif 
Armature précontrainte d'une poutre; plan 
Pre-stressed reinforcement of a beam, plan | 
4 

Detail der vertikalen Tragpfeiler im GrundriB, ca. 1:300 
Structure portante; plan 

Supporting structure; plan 


5 
Querschnitt durch Tragpfeiler 1:1000 ! 
Coupe verticale de la structure | 
Vertical cross-section of the structure 


6 

Grundri® 1., 15. und 30. Obergeschof 1:1000 
1°", 15° et 30° étages \ 
First, 15th and 30th upper floor 
7 

Grundrif Erdgeschof® 1:1000 
Rez-de-chaussée 

Groundfloor plan 


È | 


Struktur der Längsfassade: Modellbild 
Façade latérale; maquette 
Detail of elevation; model 


9 Î 
Statische Belastungsversuche am Modell f 
zwar deshalb, weil sich während des Bauens unterhalb Grande maquette servant à des essais statiques 


der in Ausführung begriffenen Decke drei weitere Static researches were made with a large scale model | 
armierte Decken befinden. 

Nach dem Abrüsten und nach einer angemessenen 
Austrocknungszeit wird sich die Wirkung dieser Vor- 
spannung einstellen. Sie wird dazu beitragen, die Wider- 
standskraft der Decken sowohl der Dauerbelastung 
(Boden- und Zwischenbeläge, Installationen) als auch 
jeder zusätzlichen Betriebsbelastung gegenüber zu 
verstärken. 


(Nach den persônlichen Angaben von P._L. Nervi) 
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1 

Modellansicht von Norden 
Maquette; vue prise du nord 
The model from the north 


2 
GrundriB Erdgescho® 1:1500 
Rez-de-chaussée 
Ground floor plan 


Der Sitz der UNESCO in Paris 


Architekten: Marcel Breuer, Pier Luigi Nervi und 
Bernard Zehrfuss 


Lage 

Die verschiedenen Gebäude, die den Sitz der Unesco 
bilden, erheben sich in der Nähe der Ecole militaire auf 
einem Areal, das von der Avenue de Saxe, der Avenue 
de Ségur, der Avenue de Suffren, der Avenue de Lœæ- 
wendal und der Place Fontenoy begrenzt wird. 


Der Y-fôrmige Grundrif8, den die entwerfenden Archi- 
tekten dem Hauptgebäude verliehen haben, ermôglichte 
es, die halbkreisfôrmig angeordnete Place Fontenoy 
mit einzubeziehen und eine weite offene Fläche zu 
schaffen, gegen welche die Hauptfassade des Sekre- 
tariates gerichtet ist. Da sich hier auch das Konferenz- 
gebäude befindet, fungiert der ganze Komplex als 
Bindeglied zwischen dem linken Seineufer und dem in 
rascher Entwicklung begriffenen Quartier de Grenelle. 


Konstruktionsplan und Zweckbestimmung der Gebäude 
Unter Berücksichtigung der verschiedenen und ver- 
schiedenartigen Aufgaben, denen der Sitz der Unesco 
dient, haben die Architekten folgendes vorgesehen: 


a) Ein Sekretariatsgebäude, in wWelchem sich der routine- 
mäRige administrative Bürobetrieb der Institution ab- 
wickeln wird. Der Y-fôrmige GrundriB dieses Gebäudes. 
erlaubt 

1. ein Maximum an freien Fassaden und daher optimale 
Tageslicht- und Besonnungsverhältnisse in den Büro- 
räumen; 

2. alle vertikalen Verbindungen, wie Treppen, Waren- 
aufzüge, Kanalisationen und Lieferantenzugänge, in 
einem einzigen Kern zusammenzufassen; 

3. maximale Ausnützung des Terrains bei durchaus 
mäkiger Hôhe der Gebäude (8 Stockwerke). 


b) Ein Konferenzgebäude, welches das groBe Foyer, den 
Plenarsitzungssaal, die Kommissions- und Komitee- 
säle, das Konferenzsekretariat, den Pressedienst und 
die Radio- und Tonaufnahmestudios vereinigt. 


c) Ein niedriger Gebäudetrakt mit selbsttragender Decke, 
welcher das Delegiertenfoyer, die grofe Halle des Se- 
kretariates, den Sitzungssaal des Exekutivrates und die 
zugehôrigen Büroräume miteinander verbindet. 


Die Struktur 

Die Anordnung der Tragpfeiler ermôglicht eine weit- 
gehende Beweglichkeit in der organisatorischen Grup- 
pierung der Büros und schränkt den Verlust an Nutz- 
fläche so sehr als nur irgend môglich ein. Der Achs- 
abstand der Pfeiler beträgt 6,066 Meter. Sie sind über 
das ganze Gebäude regelmäBig verteilt und 3,048 Meter 
von der Fassade zurückgesetzt. 


Die elegante Lôsung der Strukturprobleme des Konfe- 
renzsaals verleiht diesem einen besonders vornehmen 
architektonischen Charakter. Hauptdach und Haupt- 
mauer bestehen aus verstärktem Beton in gewellter 
Struktur und bilden eine selbsttragende Wôlbung, die 
sich über 41,14 und 27,43 Meter von der zentralen Pfeiler- 
gruppe bis zu den nordwestlichen und südôstlichen 
Enden erstreckt. Die Seitenmauern sind nicht tragend. 
Die Struktur der gewellten Flächen wird durch eine 
Zwischensohle verstärkt und in statischer Hinsicht ver- 
vollständigt. Diese Zwischensohle verteilt die Bean- 
spruchung den Wellenbiegungen entsprechend über 
die ganze Struktur. Unterhalb der zweiten Wôlbung ist | 


diese Zwischensohle so geführt, da sie dem Biegungs- 
moment ausreichenden Widerstand bietet. 

Das Material 

Für die AuBenmauern haben die Architekten hell- 
farbigen Mosaikstein vorgesehen; die Stützmauern sind 
aus Blendstein und die sichtbaren Teile der Struk- 
turen aus gestocktem Beton mit Spezialzusätzen. Für 
den ganzen Bau sind Schiebefenster vorgesehen. Die 
Südfassade erhält überdies Blendschirme aus blauem 
Antisolarglas. Das Dach des Konferenzgebäudes wird 
mit oxydiertem Kupfer bedeckt, und ein Teil der Wände 
erhält Mosaikschmuck. Für den Platz ist Steinpflaster, 
für den FuBgängerdurchgang Betonbelag vorgesehen. 


Bauzustand Juli 1956. Im Vordergrund ein Pfeiler des Sekre- 
tariatsgebäudes, im Hintergrund das Konferenzgebäude mit 
Leergerüst 

Etat de la construction en juillet 1956; au premier plan, un pilier 
du secrétariat; à l'arrière-plan, la salle des congrès 

Progress photograph July 1956. At r., a pillar of the secretariat 
building, in the background, the assembly hall 


4 

Längsschnitt durch das Konferenzgebäude ca. 1:600 
Salle des congrès; coupe longitudinale 

Assembly hall, longitudinal cross-section 


5 

Innenansicht des Plenarsaales mit Querschnitt durch die 
Dachkonstruktion 

Salle des congrès et coupe de la toiture 

Assembly hall and cross-section of the roof structure 


6 

Dachkonstruktion in Ausführung 

La toiture en construction 

The roof structure under construction 


Photos: 1, 3, 6 Lucien Hervé Paris 
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Sportanlage in Florenz (Projekt) 
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Gesamtplan der Anlage mit Sporthalle, Schwimmbad, Um- 
kleideräumen und Liegewiesen 1:3000 

Plan d'ensemble du centre sportif à Florence. Hall des sports, 
piscine, vestiaires et prairie 

Sports center in Florence. General lay-out: sports hall, swim- 
ming pool, cloakrooms, sports ground 


Das verschiedene Sportanlagen umfassende Projekt 
entstand in der Zusammenarbeit Nervis mit seinem 
Sohne, Architekt Antonio Nervi. Die gro8e Sporthalle 
ist ähnlich wie die Ausstellungshalle in Turin aus ein- 
zelnen vorfabrizierten Betonelementen zusammenge- 
setzt. Auch die lichtdurchlässigen Seitenwände be- 
stehen aus solchen Elementen. Die wellenformige Decke 
gewährt akustische Vorteile und enthält ein Kanalsystem 
für klimatisierte Luft. 


A 


th 


Pier Luigi Nervi 


Geboren in Sondrio am 21. Juni 1891 

1908 bis 1913: Besuch und Diplom der Ingenieurschule 
in Bologna. 

1913 bis 1915: Anstellung im technischen Büro der 
«Società per Costruzioni cementizie» mit Sitzin Bologna 
und Florenz. 

1915 bis 1918: Offizier der Genietruppen. | 
1918 bis 1923: Erster Mitarbeiter der «Società per Co- 
struzioni cementizie» im Büro Florenz. 
1923 bis 1932: Mitinhaber des Bauunternehmens Ing 
Nervi und Nebbiosi mit Sitz in Rom. Während dieser 
Zeit übt Nervi in Bari, Mailand, Genua, Florenz, Legge, 
Neapel und Prato eine ausgedehnte Bautätigkeit aus. 
1932: Entwurf und Ausführung des Sportstadions von: 
Florenz. | 
1936: Erstellung der ersten Flughangars in netzfôrmiger 
Struktur (100 x 40 Meter). 

1936 bis 1943: Erstellung von groBen eingegrabenen! 
Behältern im Auftrag der Marine sowie verschiedenen! 
Hangars mit netzfôrmiger Struktur aus vorfabriziertent 
Elementen für das Militärflugwesen. | 
1943 bis 1944: Einstellung seiner Tätigkeit infolge des 
Krieges. Nervi schreibt sein erstes Buch, «Wissenschaft 
oder Kunst des Konstruierens?» | 
1945 bis 1947: Ausführung seiner Arbeiten an der Tabak- 
manufaktur in Turin und Caravalle. Projekt für den «Pa- 
lazzo Emiciclo» der Mailänder Fiera. Projekt und Aus- 
führung des Motorseglers «Irene» in Eisenbeton. 
Berufung an die Architekturfakultät der Universität Rom 
als ordentlicher Professor für Technologie der Kon- 
struktion. | 
1948 bis 1950: Projekt für Strukturen in armiertem Beton, 
Leitung und Ausführung des Ausstellungsgebäudes 
von Turin (Hallen À, B und C). 

1951 : Studien der Strukturen und Erstellung des Kursaal- 
gebäudes am Lido von Rom. 

Erhält das Diplom honoris causa der Universität von 
Buenos Aires und hält an der Architekturfakultät dieser 
Universität verschiedene Vorlesungen über strukturelle 
Architektur. 

1952: Projekt und Realisierung der Tabakmanufaktur 
Bologna; in Chianciano Erstellung neuer Thermalbäder 
und Erstellung des Gebäudes der «Gatti» in Rom. In 
diesen Strukturen gelangen neue konstruktive Verfah- 
ren für die Herstellung von Decken sowie die vorfabri- 
zierte Struktur in Eisenbeton zur Anwendung. 

Erhält den ersten Preis für das beste ausländische Werk 
an der Biennale von Sao Paulo. 

1953 bis 1954: Projekt des neuen Sitzes der Unesco in 
Zusammenarbeit mit den Architekten Breuer und Zer- 
fuss. ; 

Nervi schreibt sein zweites Buch,«Richtig konstruieren». 
1955: Auf Einladung der «Institution of Structural Engi- 
neers» und des «Joint Committee on Structural Con- 
crete» hält er in London einen Vortrag. 

1956: Nervi wurde für die Verleihung der «Gold Medalt 
ofthe American Institute of Architects» vorgeschlagen. 


2 

Detail der Beton-Wandelemente 1:50 
Eléments de façade; détail : 
Elevation elements; detail 


3 

Querschnitt durch die Sporthalle 1:700 
Coupe du bâtiment de sport 
Cross-section of sports hall 


4 

Innenansicht der Sporthalle 
Intérieur du hall de sport 
Interior of sports hall 1:70 
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Vorfabriziertes Bauen 
Arbeïiten von Jean Prouvé, 
Frankreich 


1 

Wohnhaus aus vorfabrizierten Standardelementen in Metall und 
Holz 

Maison composée d'éléments préfabriqués, bois et métal 
House made of prefabricated metal and timber elements 


Bemerkungen zum Problem der Vorfabrikation: 


Während in den USA heute bereits ein groBer Teil des 
Bauvolumens aus grofformatigen industriell hergestell- 
ten Bauteilen errichtet wird, beschränkt sich die Vor- 
fabrikation in Europa und besonders in der Schweiz auf 
einzelne wenige Bauteile. Die industrielle Produktion 
steht heute auf allen Gebieten der Technik in einer stän- 
digen Entwicklung; sie wird durch die Einführung der 
Automation einen weiteren Aufschwung erleben. Dem- 
gegenüber hat sich im System-der Bautechnik, von eini- 
gen technischen Erfindungen und neuen Materialien 
abgesehen, in den letzten dreifBig Jahren kaum etwas 
geändert. Immer noch werden auf dem Bauplatz Stein 


auf Stein gesetzt und die einzelnen Teile nach Mañ 
speziell hergestellt. Das handwerkliche Bauen besitzt 
ohne Zweifel — neben den gefühlsmäfiigen Werten - 
seine Vorteile, und es wird für einzelne Bauten immer 
seine Gültigkeit behalten. Doch fragt es sich, wie lange 
noch bei dem konstanten Wohnungsmangel und den 
ständig steigenden Preisen ein Bauen in der herkômm- 
lichen Art verantwortet werden kann. 


Seltsamerweise begegnet in unserer hochindustriali- 
sierten Zeit das Bauen aus industriell hergestellten und 
vorfabrizierten Bauelementen sowohl bei Architekten 
wie bei Auftraggebern starker Ablehnung. Es wird dabei 
vor allem behauptet, daf8 ein solches Bauen zu einem 
Schematismus in der Architektur führen müsse und daf 
der Architekt dazu degradiert werde, einzelne Elemente 
zusammenzufügen. Diese Vorstellung mag aus den 
Abbildungen amerikanischer Siedlungen hervorgegan- 
gen sein, wo fabrikmäkig hergestellte Einfamilienhäuser 
in unabsehbarer Zahl aneinandergereiht wurden. Auch 
besitzen die bis heute in der Schweiz erhältlichen ge- 
normten Bauteile, wie zum Beispiel Fenster, oft so 
unglückliche Formate und Proportionen, daB eine An- 
wendung bei anspruchsvolleren Bauten nicht môg- 
lich ist. Andererseits gibt es in Skandinavien Norm- 
fenster, die dank ihren ausgezeichneten Proportionen 
und ihrer überlegten Normung auch für einen individuell 
gestalteten Bau verwendet werden kônnen. Eine gute 
Gestaltung in Form und Proportion sowie vor allem auch 
eine überlegte Normierung der einzelnen Typen gehôren 
zu den Grundbedingungen der industriellen Vorfabri- 
kation. 


Die Verwendung von vorfabrizierten Bauelementen mu 
nicht notwendigerweise zu einer Schema-Architektur 
führen. In der Gestaltung des Grundrisses und beispiels- 
weise in der Kombination von festen Mauerteilen und 
fertig montierten Fenster- und Wandelementen erhält 
der Architekt einen groBen Spielraum für die individuelle 
Gestaltung. Die meisten Geschäftshäuser werden heute 
auf dem gleichen Rastergrundrif aufgebaut, und auch 
bei den Wohnbauten sind vielfach gleiche MaReinheiten 
anzutreffen. Eine Verwendung von Fassadenelementen 
wäre daher gegeben, ohne dal dadurch ein grôfierer 
Schematismus zu befürchten wäre. 


Der kostenmäfiige Vorteil von vorfabrizierten Bauele- 
menten zeigt sich naturgemä8 erst bei einer Herstellung 
in grofien Serien. Aus diesem Grund war der relativ 
kleine schweizerische Baumarkt bis heute für den Ele- 
mentenbau kein sehr günstiger Boden.Esistaberimmer- 
hin auf den grofBen Erfolg der Fertigelemente in Holz 
oder Durisol und auf die weite Verbreitung der genorm- 
ten Metallbauteile hinzuweisen. Es wird sich auch in 
Zukunft nicht darum handeln, in einem Zuge das gesam- 
te Bauwesen zu industrialisieren. Es müssen vielmehr 
mit der Zeit einzelne vorfabrizierte Bauelemente, wie 
Fassadenelemente in genormten Hôhen und Breiten, 
Zwischenwandelemente, Sanitärblôcke usw., entwickelt 
werden. Um einem Chaos von verschiedenen Normen 
und Mafien vorzubeugen, wäre es dabei angebracht, 
die Normierung in Zusammenarbeit mit den Fachver- 
bänden vorzunehmen, wie das zum Beispiel in Finnland 
gemacht wird. Viele Architekten pochen noch immer 
auf das zweifelhafte Vorrecht einer persônlichen und 
bis ins letzte Detail individuell gestalteten Architektur. 
Es liegt heute bei der Architektenschaft, sich positiv 
zu einer vernünftigen Industrialisation zu stellen; das 


Interesse und die Bereitschaft für diese Idee sind bei 


der Industrie vorhanden. 
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Zu den Arbeiten von Jean Prouvé 


Der franzôsische Konstrukteur Jean Prouvé ist heute 
zum wichtigsten Vertreter der Vorfabrikation in Frank- 
reich geworden. Prouvé verkôrpert einen neuen Typ im 
Team der Baufachleute: er ist Ingenieur, Konstrukteur, 
Erfinder und Formgestalter. Dank seiner speziellen Be- 
gabung wurde Prouvé vor Aufgaben gestellt, deren 
Lôsung für die Entwicklung der Bautechnik und damit 
auch der Architektur von groBer Bedeutung geworden 
ist. Da sich die Vorfabrikation in Europa immer noch 
weitgehend im Stadium des Experimentes befindet, ist 
das Schaffen Prouvés vor allem Vorarbeit und Versuch 
auf einem neuen Gebiet. Für die Entwicklung der Vor- 
fabrikation wird die Arbeit Prouvés wegweisend sein. 


Als junger Ingenieur gründete Jean Prouvé im Jahre 
1925 eine Werkstätte für Metallbauteile in Nancy. Durch 
seine persônliche Bekanntschaft mit den franzôsischen 
Architekten der Avantgarde, Le Corbusier, Pierre 
Jeanneret, Beaudoin, Lods und anderen, wurde er bald 
vor wichtige Aufgaben gestellt. Die neue Konzeption 
der Architektur verlangte nach neuen technischen Lô- 
sungen, und die spezielle Begabung Prouvés sowie sei- 
ne eigene Art, die Probleme anzupacken, führten ihn zu 
neuen Resultaten. So konstruierte er zum Beispiel für 
die neue Schule in Suresnes, wo die Fensterfronten der 
Klassenzimmer ganz geôffnet werden mufiten, faltbare 
Fensterwände (Architekten: Beaudoin und Lods). Bei 
den Bauten Le Corbusiers gab es ähnliche Aufgaben zu 
lôsen. Prouvé wurde zum idealen Mitarbeiter der moder- 
nen Architekten, und da er die spezifischen Gesetze des 
Metallbaus kannte, gelang es ihm immer wieder, neue 
Konstruktionen zu finden, die sich auch durch ihre for- 
male Gestaltung auszeichneten. 


Vor allem interessierte sich Prouvé für die industrielle 
Herstellung groBformatiger Bauteile und ganzer Häu- 
ser. Er war von jeher davon überzeugt, daB dort die 
groBen Môglichkeiten für die Entwicklung unserer Bau- 
technik liegen. In der Vorkriegszeit entstand der erste 
Typ eines aus Metallelementen zusammengesetzten 
Hauses. Die Konstruktion des Hauses wird dabei von 
gegabelten Stützen aus Stahlblech getragen; die AuBen- 
und Zwischenwände bestehen aus verschiedenen Ele- 
menten in Leichtmetall, die frei daruntergestellt werden. 
In Zusammenarbeit mit Pierre Jeanneret, mit seinem 
Bruder Henri Prouvé sowie einer Equipe junger franzo- 
sischer Architekten wurden weitere Elemente und Haus- 
typen entwickelt und fabriziert. Es entstand ein Typ für 
tropische Verhältnisse, der für den Exportnach den Kolo- 
nien bestimmt war. Die Elemente für Shed-Überdachun- 
gen von Fabriken fanden weite Verbreitung. Der franzü- 
sische Nachholbedarf an Schulräumen führte zu vor- 
fabrizierten Schulhauselementen; aus wenigen Stützen-, 
Dach-, Wand- und Fensterelementen kônnen verschie- 
dene Schulhaustypen zusammengestellt und innert 
weniger Tage aufgerichtet werden. Zusammen mit den 
Innenarchitekten Charlotte Perriand und Martha Villiger 
konstruierte er neue Müôbelelemente und Schulmôbel. 
Besondere Bedeutung erlangten seine Fassadenele- 
mente, welche in die fertige Betonkonstruktion einge- 
führt werden kônnen. Die ersten Typen besafien noch 
eine Breite von einem Meter; später Konstruierte er in 
seiner Fabrik sechs Meter lange Fassadenstücke, die 
fertig, mit innerer und äuBerer Wandverkleidung, Fen- 
stern, Ventilation und Isolation am Bau, versetzt wer- 
den kKônnen. Dadurch wurde es müglich, nach vollende- 
tem Rohbau die ganze Fassade eines Büro- oder Wohn- 
hauses innert weniger Stunden zu montieren. 


Vorfabrizierte Wohnhaustypen 


2 

Wohnhäuser aus Standardelementen mit gemauertem Unter- 
geschof, Typ «Metropol» 

Maisons composées d'éléments préfabriqués; rez-de-chaussée 
en maçonnerie 

Houses made of prefabricated elements with masonry sub- 
structure 


3 

Aufbau eines Wohnhauses; in der Mitte das gabelfôrmige 
Tragelement 

Une maison en cours de montage 

A house under construction 


4 

Wohnhaus aus Standardelementen für tropische Regionen 
Maison pour régions tropicales composée d'éléments préfa- 
briqués 

House for tropical countries made of prefabricated elements 


5 

Siedlung in Meudon. Einfamilienhaus, aus Mauerwerk und Stan- 
dardelementen zusammengesetzt. Typ «Coque». Architekten 
H. Prouvé und A. Sive 
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Maison du type «Coque», composée de maçonnerie et d'élé- 
ments standards; colonie à Meudon 

House made of masonry and standard units. Housing estate 
at Meudon 


6 

Siedlung in Meudon, vorfabrizierte Häuser Typ «Metropol» über 
gemauertem Untergeschof 

Colonie à Meudon. Maisons du type «Metropol» 

Housing estate at Meudon. Single houses of the ‘‘Metropol"! 
type 


7 

Konstruktionssystem des Typs «Metropol» mit gabelfôrmigem 
Tragelement und gemauertem Untergeschofë 

Système de construction du type «Metropol» 

Structural system of the «Metropol» type 


8 +9 

Konstruktionssysteme für Elemente Typ «Coque» 
Système de construction du type «Coque» 
Structural system of the ‘Coque’ type 
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10 

Struktur eines Aluminiumdaches aus Standardelementen 
Toiture composée d'éléments en aluminium 

Roof structure made of aluminium elements 


11 

Kleines Wohnhaus bei Nancy 
Petite maison près de Nancy 
Small house near Nancy 


Die Ateliers Jean Prouvé in Nancy entwickelten sich 
zu einem eigentlichen Laboratorium des industriellen 
Bauens. Hinter jedem der neuen Typen steckt eine Un- 
zahl von Erfahrungen und Erfindungen. Die von Prouvé 
geschaffenen Elemente sind nicht nur technische Kon- 
struktionen; sie sind auch in formaler, plastischer und 
architektonischer Hinsicht bemerkenswert. Es ist be- 
zeichnend für das Schaffen Prouvés, daB er nicht ver- 


sucht,herkômmliche Bauweisen in Metallkonstruktionen 
umzusetzen und Fassaden aus einzelnen Metallprofilen 
zusammenzusetzen. Prouvé bezeichnet solches als 
«menuiserie métallique». Die Grundlage für die Vor- 
fabrikation ist ein neues Denken, woraus notwendiger- 
weise auch neue Formen folgen. Prouvé verwendet für 
seine Elemente vor allem geformtes Aluminiumblech. 
Die neuen Bearbeitungsmaschinen erlauben das Falzen, 
Pressen und Stanzen dieses Materials in wenigen Ar- 
beitsgängen; das Vorbild für die Leichtmetallelemente 
findet sich daheramehestenim Karosserie-undWaggon- 
bau. Dieser Zusammenhang mag zuerst etwas befrem- 
den, und die Resultate werden oft abschätzig als «ble- 
chig» bezeichnet. Das geformte Metall besitzt jedoch 
seine eigenen Gesetze und auch seinen eigenen Form- 
ausdruck. Der eingebrannte Farbüberzug erlaubt über- 
dies eine farbige Gestaltung der Architektur. Prouvé 
versteht es, seinen Konstruktionen plastische Werte zu 
verleihen, und seine Formen besitzen oft die Eleganz, 
die wir bei neuen Eisenbahnen oder Flugzeugen be- 
wundern. 


Prouvé ist bei der Verwirklichung seiner Ideen und 
Konstruktionen auf die Hilfe und das Verständnis ein- 
sichtiger Architekten angewiesen, die bereit sind, seine 


Elemente anzuwenden. Er kann sich seine Auftraggeber, 


nicht aussuchen, und oft werden seine Konstruktionen 
nur deshalb gewählt, weil sie gegenüber der normalen 
Ausführung preisliche und terminliche Vorteile bieten. 


Aus diesem Grundekônnen auch nichtalle Realisationen. 
vom architektonischen Standpunkt aus ganz befrie-. 


digen; oft besteht zwischen Konstruktionsidee und 


architektonischer Gestaltung eine gewisse Diskrepanz.. 


Prouvé betrachtet sich nicht als Architekten; er stellt 
vielmehr dem Architekten seine Elemente und Kon- 
struktionsideen zur Verfügung und gibt ihm damit ein 
Mittel der architektonischen Gestaltung in die Hand. 


Es gehôrt zur Tragik eines Erfinders, da der wirtschaft- 


liche Gewinn seiner Idee meist nicht ihm selbst zugute. 


kommt. Nachdem die Kriegszeit die Werkstätten in 
Nancy weitgehend stillgelegt hat, wäre es eigentlich zu 
erwarten gewesen, da der nachfolgende Wiederauf- 
bau die Vorfabrikation gefôrdert und zur Anwendung 
im groBen gebracht häâtte. Leider hat sich der franzôsi- 
sche Wiederaufbau nicht in einem fortschrittliichen, 
sondern eher rückläufigen Sinne entwickelt. So kames, 
da Prouvé sein Unternehmen in Nancy, das er mit 
eigener Initiative aufgebaut und entwickelt hatte, nicht 
mehr halten konnte. Die Ateliers sind vor Jahresfrist 
in andere Hände übergegangen und werden jetzt leider 
nicht im gleichen Sinne weitergeführt. 


Prouvé arbeitet heute in Paris als freier Ingenieur und 
Mitarbeiter verschiedener Architekten und Fabriken. 
Ein Unternehmen der schweizerischen Leichtmetall- 
industrie hat sich bereits für seine Typen interessiert 
und wird in nächster Zeit mit der Lizenzproduktion be- 


ginnen. Im letzten Winter konnte Prouvé den neuesten 
Prototyp eines vorfabrizierten Hauses am Ufer der Seine 


aufstellen. Bezeichnenderweise war es Abbé Pierre, der 
neue Animator des franzôsischen Wiederaufbaues, der 
auf seine Ideen aufmerksam wurde und heute beabsich- 
tigt, einige hundert vorfabrizierte Wohnhäuser für seine 
Schützlinge zu erstellen. Die Arbeiten Prouvés bilden 
den Beweis dafür, daf industrielles Bauen nicht zum 
Gegner des Architekten werden mufi, sondern dafi es 
im Gegenteil der Architektur wertvolle Impulse verleihen 
kann. 


: 
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«Maison des jours meilleurs» für die Aktion «Emmaus» von 
Abbé Pierre. Elemente aus Metall und bakelisiertem Sperrholz 
«La maison des jours meilleurs», maison préfabriquée pour 
l'action «Emmaüs» de l'Abbé Pierre 

“The house of a better future''; prefabricated house for Abbé 
Pierre's ‘‘Emmaus'' action 


13 

«Maison des jours meilleurs». Der Sanitärblock mit Küche, 
Waschraum und WC wird fertig auf die Unterlage versetzt 
Le bloc sanitaire avec cuisine, cabinet de toilette et WC est 
mis en place 

The sanitary unit with kitchen, bathroom and WC being set in 
the structure 


14-15 

Ferienhaus aus Standardelementen an der Côte d'Azur. 
Architekt Henri Prouvé 

Maison de vacances à la Côte d'Azur; construction en éléments 
standard 

Holiday house on the Côte d'Azur made of standard units 
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Verwaltungsgebäude der «Fédération du 
Bâtiment», Paris 


Architekten: R. Gravereaux und R. Lopez 


Der Bau besteht aus einer Betonkonstruktion mit zu- 
rückgesetzten Betonstützen. Nach Vollendung des Roh- 
baus konnten die vorfabrizierten Fassadenelemente 
innert weniger Stunden montiert werden. Die Elemente 
besitzen versenkbare Fenster, innere und äufiere Ver- 
kleidung in eloxiertem Aluminiumblech, Isolation, Lüf- 
tungsschlitze über den Fenstern und eingebaute Lamel- 
lenstoren. 


À 


AUS KA NN 


Aus 


16 

Fassadendetail 

Bâtiment d'administration de la Fédération du Bâtiment à Paris; 
détail de façade 

Headquarters of the Building Union in Paris; elevation detail 


17 

Gartenfassade des Gebäudes 
Façade sur le jardin 

Garden elevation 


18 

Technische Details der Fassadenelemente: 1 Horizontalschnitt 
A-B, links AnschlufB an Stirnmauer, rechts Verbindung zweier 
Elemente. 2 Vertikalschnitt mit oberer und unterer Befestigung: 
C Elektrische Leitungen. 

Détails des éléments de façade: 1 coupe horizontale, 2 coupe 
verticale, C conduites électriques 

Detail of elevation elements: 1 horizontal cross-section, 2 ver= 
tical cross-section, C eletric wires 


19 

Fassade während der Montage 
La façade en cours de montage 
The elevation under construction 


D 


Wohnblock in Saint-Jean de Maurienne 


Architekt: Maurice Blanc 
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In die Betonkonstruktion wurden bis 6 Meter lange Fas- 
sadenelemente eingefügt. Die Elemente bestehen aus 
einem Metallprofilrahmen mit Glasseidenisolation und 
äuRBerer Verkleidung aus einzelnen gefalteten Alumi- 
niumblechstreifen, welche eine Ausdehnung des Metalls 
erlauben. 


20 

Südfassade mit Balkonen 

Immeuble locatif à Saint-Jean de Maurienne; façade sud 
Block of flats at Saint-Jean de Maurienne; south elevation 


21 

Zusammensetzung des Elements 
Composition d'un élément 
Composition of an element 


22 

Fertiges Fassadenelement 
Elément de façade 
Elevation unit 


23 

Stadtverwaltung von Nevers. Architekt Robert 

Anwendung von standardisierten Fassadenelementen 
Bâtiment administratif à Nevers. Eléments de façade standard 
Administrative building at Nevers made of standard elevation 
units 


| 
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Jardin d'enfants à Metz. Système de construction à éléments 


standard 
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School desk made of folded metal sheet 


instituteur | 
One-storey school at Ventoux near Metz; in the background, the 


teacher's house 


Nursery school in Metz. Structural system with standard wall 


and roof units 
Ecole pavillonnaire à Ventoux près Metz; à l'arrière-plan, la mai-, 


Konstruktiver Aufbau eines Kindergartens in Metz. Kombination 
von Mauerwerk und standardisierten Wand-, Dach-und Stützen- 
elementen 

Schulpavillon aus Standardelementen in Vantoux bei Metz; 

im Hintergrund die Lehrerwohnung. Architekt Henri Prouvé 


Schulbank aus gefaltetem Eisenblech und Holz 
Montage der Elemente in einem Schulbau 


Montage des éléments d'une école 
A school under construction 
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Druckereigebäude in Tours 
Architekten:B.Zehrfuss und J. Drieu de la Rochelle 


Die Shedhalle besteht aus einer Unterkonstruktion in 
Eisenbeton. Die standardisierten Shedelemente, welche 
innere und äufere Aluminiumverkleidung, eine sorg- 
fältige Isolation und Fenster in Doppelverglasung be- 
sitzen, wurden fertig montiert. Da die Elemente ein Ge- 
wicht von nur 20 Kilogramm pro überdeckte Fläche auf- 
weisen, konnte die Unterkonstruktion äufBerst leicht 
ausgeführt werden. 


28 

Dachaufsicht; an den Stirnflächen die Ventilationsôffnungen 
Imprimerie à Tours; toiture 

Printing office in Tours; roof detail 


29 

Versetzen der Elemente 

Montage d'un élément de toiture 

- . A shed unit under construction 

COCE RS COCO CRT 0 L f 30 
Æ | \ : * : Innenraum nach dem Aufrichten der Sheds 

- Ÿ spas a Intérieur de l'imprimerie 
Interior of the printing office 
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Ausstellungshalle in Paris 
Entwurf und Konstruktion: Jean Prouvé 


Zu Anla der hundertjährigen Verwendung von Alumi- 
nium veranstaltete die Aluminiumindustrie Frankreichs 
eine Ausstellung am Ufer der Seine, welche die verschie- 
denen Verwendungsmôglichkeiten dieses Materials be- 
sonders auch im Bauwesen zeigen sollte. Die Ausstel- 
lungshalle Prouvés besteht in allen Konstruktions- und 
Verkleidungsteilen aus Aluminium; sie kann demontiert 
und an anderer Stelle wieder aufgebaut werden. Die 
einzelnen Bestandteile sind so bemessen, daf sie auf 
Lastwagen verladen werden kônnen. Die Konstruktion 
bildet eine eindrückliche Demonstration der statischen 
Môglichkeiten des Leichtmetalls. 


31 

Detail der Dachkonstruktion; Träger aus gefaltetem Aluminium- 
blech 

Bâtiment d'exposition à Paris; détail de la toiture composée 
d'éléments en aluminium 

Exhibition building in Paris; detail of the roof structure made of 
folded aluminium sheet units 


32 

Innenraum der Halle während der Konstruktion 
Intérieur du hall pendant la construction 
Interior of the hall under construction 


33 

Ausstellungshalle am Ufer der Seine. Die Fassade wurde, der 
inneren Aufteilung entsprechend, wechselweise mit Glas oder 
festen Aluminiumelementen ausgefacht 

Le bâtiment d'exposition au bord de la Seine 

The exhibition building on the Seine 


Photos 1, 2, 5, 6 Martha Villiger, 16 Benedikt Huber, übrige 
Photos Werkaufnahmen. Photo 17 entnahmen wir der Zeitschrift 
«Architecture 54» 


17 


Vorfabrizierte Einstellgarage 


Die neue Einstellgarage, welche durch die Firma Wart- 
mann AG, Brugg, in Lizenz hergestellt wird, besteht aus 
gewôlbten Deckblechen, die unterhalb einer äuReren, 
selbsttragenden Skelettkonstruktion befestigt sind. Bei 
offener Vorderfront und ebenfalls offenen Seiten ver- 
hindert die durch strômungstechnische Versuche er- 
rechnete Form der Bedachung das Eindringen von Re- 
gen, Schnee und Staubin das Innere des Garageraumes. 
Bei Windanfall an der offenen Seite bildet sich inner- 
halb des Raumes ein beinahe unbewegtes Luftpolster, 
und dank der aerodynamischen Form streicht der Wind 
über das Dach hinweg. 


Ein weiterer Vorteil dieses Garagetyps besteht in der 
durch Stützen unbehinderten Einfahrt und in ihrer leich- 
ten Montagebauweise. 


Die Firma Wartmann hat gegenwärtig zur Demonstra- 
tion eine solche Einstellgarage auf dem Parkplatz des 


Flughafens Kloten montiert, wo ihre Verwendbarkeit für 
die schweizerischen Verhältnisse geprüft wird. 


Die neue Garage bildet ein gutes Beispiel einer vorfabri- 
zierten Konstruktion. Vor allem überzeugtsie auch durch 
ihre formale Gestaltung, die aus der physikalischen Be- : 
rechnung hervorgegangen ist und der Konstruktions- 

weise entspricht. b,h;1 


1 

Seitenansicht mit auskragendem Gitterträger 
Abris préfabriqué pour autos; façade latérale 
Prefabricated car shelter; side elevation 


2 

Untersicht des Garagendaches 

Vue prise du devant 

Front elevation of the car shelter 

Photos: Beringer und Pampaluchi, Zürich 
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Willy Rotzler 
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Rowell Tyson (England), Lagerbehälter für verflüssigte Gase 
Bonbonnes de gaz liquides 

Gas Storage Tanks 


Der Künstler 
und die Zeitprobleme 


ème 


Zu einem Versuch von Kunstfôrderung durch die Industrie 


Es wurde schon oft - und von den verschiedensten 
Standpunkten aus - festgestellt, daf8 der Künstler unse- 
rer Zeit in so etwas wie einem «sozialen Vakuum» 
steht, das heifit, daf einerseits seine Beziehungen zur 
Gesellschaft und die Beziehungen der Gesellschaft zu 
ihm fragwürdiger Art sind, daf anderseits aber gerade 
wegen der Dürftigkeit dieser Beziehungen das Interesse 
des Künstlers für die «Probleme der Zeit» gering ist. 
Zwar taucht dort, wo von zeitgenôssischer Kunst ge- 
sprochen und geschrieben wird, häufig das Stichwort 
von den «Zeitproblemen» auf; aber es bezieht sich in 
der Regel doch wohl vorwiegend auf die formalen, die 
gestalterischen Zeitprobleme innerhalb der Kunst selbst 
und nur indirekt auf die eigentlichen und allgemeinen 
Probleme der Zeit, seien sie menschlicher, gesellschaft- 


licher, wirtschaftlicher, politischer, wissenschaftlicher ! 


oder philosophischer Natur. Dieses soziale Vakuum, in 
dem der Künstler steht, diese fehlende Homogenität 
von Kunst und Gesellschaft (Homogenität der Kultur ist 
ein Merkmal aller groBen Epochen der Vergangenheit!) 
kann selbstverständlich nicht mit dem Schlagwort vom 
«Verlust der Mitte» und den dahinterstehenden Gedan- 
kengängen erläutert werden. Denn diese beleuchten 
gerade jene Punkte nicht, die für die Beziehungslosig- 
keit zwischen Künstler und Gesellschaft in der Gegen- 
wart bezeichnend sind. Trotz vielen Ansätzen zur Deu- 


tung dieses Phänomens an Hand historischer Unter- 


Luciano Miori (Italien), Erdôl-Arbeiter 
Ouvrier pétrolier 
Oil Worker 


3 

Emanuel Jacob (Zürich), Betanken von Flugzeugen 
Avions faisant leur plein d'essence 
Aircraft Fuelling 


suchungen über den Wandel des Verhaltens von Künst- 
ler und Gesellschaft (etwa bei Herbert Read oder Franz 
Roh) steht eine befriedigende Antwort auf das Warum 
(oder, richtiger, auf die vielen Warum) dieses Kontakt- 
mangels noch aus. 


Warum beispielsweise, kKônnte man fragen, interessiert 
sich der Künstler in so geringem Make für die Tatsache 
der industriellen Zivilisation? Wissenschaft und Tech- 
nik haben durch das Mittel der Industrie unser Leben 
verwandelt. Die Industrie hat unser Zeitalter in einem 
Make geformt, dafi es mit keinem anderen Zeitalter mehr 
verglichen werden kann. Ein grofier Teil der heutigen 
Menschheit lebt in Industrielandschaften, lebt von der 
Industrie, lebt durch die Industrie. Ohne die Industrie 
wäre unser Leben überhaupt nicht mehr denkbar. Was 
wäre darum für unsere Zeit charakteristischer als die 
Industrie? Aber warum spiegelt sich nichts oder herz- 
lich wenig von dieser Tatsache (und auch den schwer- 
wiegenden Problemen, die hinter ihr stehen) in den 
Kunstausstellungen? Was denkt der Künstler vom Phä- 
nomen der Industrie? 


Das môgen Fragen gewesen sein, die sich die englische 
Shell Petroleum Company und einige europäische 
Shell-Gesellschaften gestellt haben, als sie daran gin- 
gen, eine grôBere Zahl jüngerer Maler mit der Welt des 
Erdôls als einem vitalen Industriezweig vertraut zu 
machen. Der Gedanke, da in einem Zeitalter, in dem der 
Einzelne nur noch in sehr begrenztem Mae in der Lage 
ist, den Künstler zu fôrdern, die Industrie neben der 
ôffentlichen Hand eine Verantwortung für die Fôrde- 
rung der Künste zu übernehmen hat, ist nicht ganz neu. 
Verschiedene Versuche derartigen industriellen Mäze- 
natentums sind in den letzten Jahren gemacht worden. 
Sie waren allerdings meist entweder allzu unmittelbarer 
Ausflu8 einer Werbeidee oder umgekehrt allzu farblose, 
unverbindliche Geste der «Kunstfôrderung». 


Das Besondere und Neue der «Shell-Aktion» liegt 
darin, dafi die Veranstalter einerseits das mangelnde 
Interesse des Malers an Wesen und Erscheinung der 
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industriellen Welt feststellten, anderseits aber die Über- 
zeugung hatten, dafi gerade der Künstler viele Voraus- 
setzungen zum Interpreten der industriellen Welt mit- 
bringt, wenn es gelingt, sein Interesse für diesen The- 
menkreis zu wecken. Auf Grund von Vorschlägen neu- 
traler Fachleute wurden jüngere Maler eingeladen, Bil- 
der und Zeichnungen von Aspekten der Erdôlindustrie 
vorzulegen. Die Eingeladenen erhielten Gelegenheit, die 
der Gesellschaft gehôrenden Raffinerien und anderen 
industriellen Werke, Hafenanlagen, Forschungsstätten 
und Versorgungseinrichtungen, zu studieren. Sie waren 
in der Wahlihrer Bildthemen, ebenso aber in der Wahl 
der Darstellungs- und Gestaltungsmittel vollständig frei. 
Es wurde ihnen klargemacht, daB sie nicht Reklame- 
bilder, sondern persônliche Interpretationen der sie 
interessierenden Anlagen vorzulegen hätten. Aus den 
eingegangenen und von den Veranstaltern erworbenen 
Werken wurde von einer neutralen Jury eine Aus- 
wahl von rund 90 Bildern getroffen, die als Wander- 
ausstellung zunächst in England, anschlieBend in 
europäischen Hauptstädten gezeigt wurde. Sie war 


im Februar-März im Kunstgewerbemuseum Zürich zu 
sehen. 


| Die Ausstellung war zunächst wertvoll als anregender 
Beitrag zur Diskussion heutiger Kunstpflege, aber auch 
als nachahmenswerter Versuch, dem Künstler neue, 
zeitnahe und vitale Themenwelten zu erschlieBen. In 
diesem Sinne wâre zu wünschen, da dank dieser Aus- 
stellung die Aktion der Shell-Gesellschaften, gerade 
auch in der Schweiz, Nachahmung und fruchtbare 
Weiterentwicklung fände. 


Für den Betrachter der Ausstellung war es aufschluR- 
reich, das Verhalten der beteiligten Maler der Aufgabe 
gegenüber zu studieren. Von den eingeräumten Frei- 
heiten der Themenwahl wie der Darstellungsart wurde 
ungezwungen Gebrauch gemacht. So viele Bilder, so 
viele Aspekte der Welt des Erdôls, einer dem Laien un- 
bekannten, faszinierenden Welt. Aber auch: So viele 
Bilder, so viele «Stile»: vom altväterischen Realismus 
und vom etwas gesuchten naiven Bildbogenstil bis zur 
vôlligen Abstraktion und zum freien Formen- und Far- 
benspiel. In dieser Vielfalt der Tendenzen war die Aus- 
stellung eine aufschlufireiche Spiegelung der heutigen 
Kunstsituation. 


Wesentlichaufschlufireicher noch war das Verhalten der 
beteiligten Maler zum Thema. Sachliches Interesse, 
kühles Feststellen stand neben Begeisterung, ja Hin- 
gerissenheit, aber auch neben vôlliger Beziehungslosig- 
keit, Fassungslosigkeit und selbst Ablehnung. In einem 
Falle interessierte die äuBere formale Erscheinung der 
industriellen Szenerie, vor allem etwa die ungewôhn-. 
lichen Formen von Raffinerie-Anlagen. In einem andern 
Falle spiegelte sich deutlich die menschliche Ergriffen- 
heit vom Thema, ja selbst die Bestürzung und Beunruhi- 
gung über das Gigantische, Unheimliche, fast Vermes-, 
sene, vielleicht auch Unmenschliche, AuBermensch- 
liche dieser Anlagen. Wieder in einem andern Falle 
wurde geflissentlich, wie zum Selbstschutz, oder un- 
bewufit, in instinktiver Abwehr, gerade das Wesentliche 
dieser Welt übersehen und der Bildvorwurf genau so wie 
irgendein Sujet zum AnlaB genieRerischer «peinture» 
gemacht oder zum Ausgangspunkt reiner Form- und 
Farbkompositionen. Nicht selten waren auch die Fälle, 
in denen versucht wurde, dem Wesen dieser Anlagen 
auszuweichen, indem man siein friedliche Landschaften 
einbettete oder aber indem man sich in die stille vege- 


tative, naturhafte Welt der Versuchsgärten und Treib-. 
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Alfred Daniels (England), Bitumen-Anlage 
Installation pour l'obtention des bitumes 
Bitumen Plant 
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T. W. Ward (England), Pipeline zum Meer 
Pipe lines vers la mer 

Pipe lines to the Sea 
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M. Bisiaux (Frankreich), In der Raffinerie 
A la raffinerie 

At the refinery 
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Peter Snow (England), Oilopolis 
Oilopolis 

Oilopolis 
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Der Künstler und die Zeitprobleme 


häuser flüchtete. Was weiterhin auffiel, war die Tat- 
sache, da der Mensch, der arbeitende Mensch, in die- 
sen Bildern entweder vôllig fehlt oder aber, wo er in Er- 
scheinung tritt, kaum mehr ist als unbedeutende Staf- 
fage. Das geringe Gewicht des Humanen in den Nieder- 
schlägen dieser Aktion mageinerseits damitzusammen- 
hängen, daB bei vielen Erdôlanlagen der Mensch tat- 
sächlich nur mehr eine nebensächliche Rolle spielt. 
Anderseits aber empfand man diese Abwesenheit des 
Menschen doch auch als ein erschütterndes Zeichen 
für den geringen Kontakt zwischen Künstler und Gesell- 
schaft. 


Immer häufiger wird die Forderung nach einem sinn- 
vollen, schon in der Planung vorbereiteten Zusammen- 
wirken der verschiedenen Künste an groBen ôffentlichen 
oder anderswie die Gemeinschaft berührenden Auf- 
gaben erhoben. Solche Integration der Künste, in der 
Regel unter Führung der Architektur, ist zweifellos 
nicht nur ein Abrücken von der sterilen «Kunstpflege» 
von gestern, sondern auch ein entscheidender Weg, 
den Künstler aus seiner Isolation in die Gemeinschaft 
zurückzuführen. Ein anderer Weg wurde durch die 
«Shell-Aktion» angedeutet und erstmals begangen: den 
Künstler an wesentlichen Zeiterscheinungen und Zeit- 
problemen zu interessieren. Gelingt dies, was zahl- 
reicher weiterer Aktionen dieser Art bedürfte, so ist 
nicht nur materiell etwas für die Forderung der Kunst 
geleistet. Der Künstler wird durch die gesellschaftver- 
bundenen Aufgaben von der Peripherie ins Zentrum 
gerückt und damit auch wieder viel stärker in den Blick- 
punkt des allgemeinen Interesses. In welchem Make er 
sichhier Gehôrzuverschaffenversteht,bleibtausschliefR- 
lich eine Frage seiner menschlichen und künstlerischen 
Potenz. DaB solcheVersuche, den Künstler und die Ge- 
sellschaft einander wieder zu nähern, nicht zwangs- 
läufig zum sturen «sozialen Realismus» führen müssen, 
das gezeigt zu haben, ist vielleicht eines der schônsten 
und zu guten Hoffnungen berechtigenden Resultatedes 
Versuches der Shell Petroleum Company. 


Georges Peillex 


Marius Borgeaud - 
Sonderfall eines Künstlers 


Vom Standpunkt des Kritikers aus stellt Marius Bor- 
geaud ohne Frage einen Fall für sich dar. Zwar ist uns 
sein Leben noch ziemlich gut bekannt, und das ist auch 
nicht verwunderlich, da er ja beinahe noch zu unserer 
Generation gehôrt und wir zudem auBer seinen Ver- 
wandten auch andere Menschen, die in mehr oder weni- 
ger enger Verbindung zu ihm gestanden haben, um 
Auskunft bitten kônnen. Und doch, sobald es sich um 
seine Kunst handelt, bleiben wir auf Hypothesen, Ver- 
mutungen, Annahmen angewiesen. Das liegt an dem 
durch die Umstände bedingten Ablauf dieses Künst- 
lerschicksals, ebenso aber auch an der Stellung, die 
der Maler im künstlerischen Leben seiner Zeit innehatte. 


Marius Borgeaud gehôrt als Künstler einer Sonderklasse 
an; er war unabhängig von Grund auf. Spät erst kam 
die Berufung, und vielleicht war Zufall dabei im Spiel. 
Ursprünglich malte Borgeaud nur zu seinem Vergnügen. 
Aus wohlhabendem bürgerlichem Hause stammend, 
kultiviert, mit verfeinertem Geschmack, ohne berufliche 
Pflichten, griff er zuerst nur dilettierend zum Pinsel, 
kaum ohne weitere Absicht, als Reiseeindrücke fest- 
zuhalten. Allerdings bezeugt er schon jetzt seinen an- 
geborenen Schônheitssinn, seine Freude an plastischer 
Darstellungsweise. Aber erst finanzielle Rückschläge 
und die damit verbundene Notwendigkeit, einen Brot- 
erwerb zu finden, veranlassen ihn, das, was ihm bisher 
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Marius Borgeaud, Bretonisches Wirtshaus, 1913 
Auberge bretonne 

Breton Inn 


Marius Borgeaud, Hochzeit in der Mairie, um 1910. Eigentum 
der Gottfried-Keller-Stiftung, deponiert im Kunstmuseum Basel 
Mariage à la Mairie 

Marriage at the Town-hall 


nur Zeitvertreib gewesen war, zu einer Hauptbeschäfti- 
gung zu machen. Er ist schon vierzig, als er sich an 
Pariser Kunstschulen um die handwerkliche Grundlage 
der Malerei kümmert. Sein Verkehr in Künstlerkreisen 
bringt ihn in Kontakt mit den Impressionisten, und er 
hat den Vorzug, daB Pissarro sich seiner annimmt. Aber 
dieser Schüler ist ein reifer Mann, der sich im Leben 
auskennt, der nur im Malerberuf Neuling ist. Mochte er 
in seiner bisherigen Existenz als Weltmann, an keine 
besondere Tätigkeit gebunden, auch nicht die Môglich- 
keit gehabt haben, seine Eindrücke schôpferisch zu 
verwerten, so hatte er sich entschieden gut umgesehen 
in seiner Umgebung, hatte die Menschen, mit denen er 
in Berührung gekommen war, mit wachem Auge und 
klarem Blick beobachtet, wobei ihm sein Verstand, der 
das Gesehene klar zu gliedern und in präzise Bilder zù 
übertragen wufite, sehr zu Hilfe kam. Das mag auch 
erklären, warum Borgeaud nach anfänglichen Versuchen 
in einem impressionistischen Stil, wie ihn die Maler 
pflegten, denen er nachzueifern suchte, sich plôtzlich 
eine sehr persônliche Auffassung zulegte. 


Tatsächlich sucht man zwischen Landschaften wie 
«Coup de vent» und «Trocadéro», die 1906 entstanden 
sind, und den ersten wirklich ganz frei gestalteten Bil- 
dern, deren Themen auf das Erlebnis Spaniens hin- 
weisen, vergeblich nach Beispielen einer Übergangszeit. 


Aber ebensowenig kônnte man, weder in der Vergan- 
genheit noch zu seiner Zeit, irgendeine Malerei aus- 
findig machen, die als Quelle der für ihn typischen Auf- 
fassung zu gelten hätte. GewiB hat Borgeaud sich die 
Malerei der Impressionisten genau angesehen. Aber 
‘wenn er auch offensichtlich, wie die Impressionisten, 
die Einwirkung des Lichts auf die Natur berücksichtigt, 
so hat er aus dieser Beobachtung eine Folgerung ge- 
zogen, die der ihren entgegengesetzt ist. Wo die Im- 
pressionisten das Licht zur Auflockerung der Farbe 
verwenden, sieht Borgeaud darin die Ursache scharfer 
Kontraste, verwendet er es für eine in Flächen aufge- 
teilte Darstellung, die nach Art Vermeers besonders 
tiefe Perspektiven zuläfit. In der Bretagne hat Borgeaud 
den fauvistischen Maler Jean Puy kennengelernt, der 
Matisse nahestand. Borgeaud hätte vom Fauvismus 
also die Anwendung der reinen Farbe übernehmen 
kônnen oder doch mindestens die Technik in der 
Verteilung von Masse und ungebrochenen Farbtônen. 
Aber wahrscheinlich hatte er sich damals (in seinen 
zuvor entstandenen spanischen Bildern) bereits auf 
die für ihn so charakteristische Auffassung fest- 
gelegt. 


So muB man die Malerei von Borgeaud als eigene 
schôpferische Leistung ansehen, die keine Beziehung 
zu irgendeiner Schule aufweist, sondern das Werk einer 


ganz in sich selbst ruhenden künstlerischen Vision ist. 
Natürlich, das strahlende Licht Algeriens und Spaniens, 
die lichtgesättigte Atmosphäre des bretonischen Som- 
mers hatten das lhrige dazu beigetragen, da8 Borgeaud 
die Bilder, deren Motive die Natur ihm bot, auf verein- 
fachte Grundelemente zurückführte, ähnlich wie die 
Sonne die Schattenkontur der Gegenstände auf das 
Wesentliche reduziert. Dazu kommt, dafi Borgeaud sich 
wie alle sensiblen Menschen, die der Welt des äufBeren 
Scheins überdrüssig geworden sind, zur Einfachheit 
ländlicher Verhältnisse, zu schlichten Landleuten hin- 
gezogen fühlte. Dieses Verständnis für das Karge, Ein- 
fache und Herbe seiner neuen Umgebung dürfte sich 
dem Geist und der Form seiner Bilder, in denen er sein 
Erleben zum Ausdruck zu bringen suchte, mitgeteilt 
haben. Mit einem tief in ihm liegenden Sinn für Kompo- 
sition, für kräftige und wohlausgewogene Farbharmo- 
nien,mitseiner schonerwähntenBegabung-besonderes 
Merkmal seines Genies -, das Spiel der Gegensätze 
herauszuarbeiten, hat Borgeaud eine Reihe Bilder ge- 
schaffen, in denen sich gro8e Kôünnerschaft mit Frische 
der Inspiration und einer gewissen Naivität verbindet, 
deren Reiz und deren ursprüngliche plastische An- 
schaulichkeit wir heute immer mehr zu würdigen wissen. 


Übertragung aus dem Franzôsischen von Dr. Heinrich 


Rumpel. à 


Maxime Vallotton 
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Marius Borgeaud, Intérieur in Sevilla, um 1913 
Intérieur à Séville 
Interior in Seville 
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Marius Borgeaud, Stilleben 


Nature morte 
Still life 
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Marius Borgeaud, Die Boulespieler, 1918 
Les joueurs de boule 

The Bowlers 


Das Leben Marius Borgeauds 


Das Leben eines Künstlers pflegt bestimmte Rückwir- 
kungen auf sein Werk zu haben. Daherist es von Vorteil, 
wenn wir die Lebensdaten zum besseren Verständnis 
der sich gegenseitig bedingenden Ursachen und ihrer 
Wirkung an uns vorüberziehen lassen. Die Bedeutung, 
des künstlerischen Schaffens von Marius Borgeaud 
würde zwar eigentlich verlangen, daB man ihm ein gan- 
zes Buch widmete. Ich habe aber seine treue Lebens- 
gefährtin, Madame Bernard-Borgeaud, gebeten, wenig- 
stens die hervorstechendsten Ereignisse dieses be- 
wegten Schicksals an Hand der erhaltenen Dokumente 
darzulegen. Sie môge hier den Ausdruck meiner Dank- 
barkeit entgegennehmen. | 


Marius Borgeaud wurde am 21. September 1861 in Pully 
bei Lausanne in der schônen Besitzung «La Muette» 
geboren. Sein Vater, Charles Borgeaud, und seine 
Mutter, Suzanne de Trey, hielten auf eine strenge Er- 
ziehung, was aber dem selbständigen Wesen des jun- 
gen Mannes nicht besonders behagte. Seine Eltern 
bestimmten ihn für das Bankfach und schickten ihns 
1882 zu seiner Ausbildung nach Marseille, wo er jedoch! 
nur bis zum Ende des Jahres blieb. Der Tod eines 
Onkels rief ihn nach Lausanne zurück, und das ihm 
zufallende Erbe gestattete ihm nun eine sorgenfreie 
Existenz. 1892 begab er sich nach Algier, wo sein Vetter 
Paul Borgeaud Schweizer Konsul war. Das einzigartige 
Licht in diesen Breiten übte einen solchen Zauber auf 
ihn aus, da8 er zu Pinsel und Farben griff und sich voller. 
Begeisterung der Malerei zuwandte. Die besondere: 
Atmosphäre Algiers hat Marius Borgeaud nie vergessen. 


In Paris setzte er dann zunächst das bisherige grof- 
zügig-ungebundene Leben fort, bis er sich eines Tages 
ohne genügende Mittel und noch dazu bei schlechter 
Gesundheit fand. Er mufite in der Schweiz Erholung 
suchen. Als er sich in der Folge gezwungen sah, seins 
Leben durch eigene Arbeit zu verdienen, kam ihm die 
Malerei wieder in den Sinn. Sollte er sich ihr noch- 
mals zuwenden? Seine innere Stimme riet zu einem 
mutigen EntschluR, und so begab er sich mit beschei- 
denen Mitteln erneut nach Paris, wo er in der Cité 
Condorcet ein kleines Atelier mietete. Das Jahr 1902 
sah ihn als eifrigen Schüler der Akademie Cormont 
und der Grande Chaumière. Wie die Impressionisten 
zog es auch ihn nach Moret-sur-Loing; die Malerei von 
Sisley beeinfluRite ihn, Pissarro stand inm mit Rat bei. 
Spuren dieser Malweise lassen sich bei ihm in den 
Bildern jener Epoche bis 1906 verfolgen. 


1903 unternahm er mit einigen anderen Malern eine 
Studienreise ins Poitou, wo er in Langle-sur-Andgjlin 
sonnenüberglänzte Gutshôfe, Strohmieten und die Ufer 
des Anglin auf seine Leinwand brachte. 1908 nahm ihn 
der Maler Guérand de Sevola in die Bretagne mit, wo er 
einen Landsmann, den Maler Morerod, traf, der ihn zu 
einer Reise nach Spanien veranlaRte. In Spanien lernte 
Borgeaud von den groBen Meistern, wie man sich in der 
künstlerischen Aussage auf das Wesentliche beschrän- 
ken soll, und so vereinfachte sich seine Malerei. Die 
schlichte Seele des spanischen Volkes berührte ihn 
tief, und diese Erfahrung sollte für ihn auch in der Zu- 
kunft ihre Bedeutung behalten. Interieurs, Innenhôfe, 
spielende Kinder bilden jetzt die Motive seiner Bilder. 


Von 1911 an zog er sich für einige Jahre nach Rochefort- 
en-Terre in der Bretagne zurück. Als Entgelt für seine 
Aufnahme im Hotel Lecadre schmückte er die Türen 
des Hauses mit seiner Malerei aus. Er befreundete sich 
mit der Bevôlkerung des Ortes, die ihm freien Zutritt zù 


ihren Behausungen gestattete. Nun fand er seine Mo- 
delle in dem alten Maire, dem Apotheker, den Feuer- 
wehrleuten beim Bankett des 14. Juli, den Besuchern 
der Schenke — die ihn an seine waadtländische Hei- 
mat erinnerte —-, und alle diese Bilder, die auch bäuer- 
liche Interieurs umfassen, sind als echte und inter- 
essante Studien von Land und Leuten beachtenswert. 
1913 stellte Borgeaud in Genf aus, doch war die 
Reaktion der Presse noch zurückhaltend. Da ihm sein 
bisheriges Atelier in Paris nicht mehr zusagte, zog er 
jetzt in ein grôBeres an der Rue Lamarck um. 


Der Ausbruch des Krieges von 1914 lieB ihn in die Hei- 
mat zurückkehren. Während der ersten Kriegsjahre 
setzte er seine Arbeit in Lausanne fort, von welcher 
Epoche seines Schaffens zahlreiche Innenbilder und 
Stilleben — einige davon sind in die Sammlung des 
Lausanner Museums übergegangen - Zeugnis ablegen. 
Im Jahre 1917 begab er sich wieder nach Frankreich; 
aus Rochefort-en-Terre brachte er dann ungefähr fünfzig 
Bilder nach Paris, die er in der Galerie Eugène Blot 
ausstellte; die Kritik sparte nicht mit Anerkennung. 
Etwas später zog er aus Gesundheitsgründen in ein 
bequemer eingerichtetes Atelier, das in der gleichen 
Strae gelegen war und das er nun bis zu seinem Tode 
beibehielt. 


1919 gab er Rochefort-en-Terre zugunsten von La Faoët 
auf, wo er die Maler Désiré und David Nilletkennenlernte. 
Nach getaner Arbeit pflegten sich die Freunde auf dem 
Marktplatz im Schatten groBer Ulmen zu treffen. Trotz 
der Verschlossenheit dieses bretonischen Dorfes und 
der sprôden Art seiner Bewohner setzte sich Borgeauds 
frôhliches und Begeisterung für die Kunst erweckendes 
Wesen überall durch. Wieder in Paris, Konnte er in der 
Galerie Druet eine groBangelegte Ausstellung durch- 


führen, die starke Beachtung fand. 1923 richtete sich 
Borgeaud in einem hübschen Haus in dem kleinen, 
strahlend hellen Fischereihafen Audierne ein, wo er 
sich der Wiedergabe jener Motive widmete, die er be- 
sonders liebte. Auf einer zweiten Ausstellung bei Druet 
wurden fast sämtliche der insgesamt vierzig gezeigten 
Bilder verkauft. Borgeaud stand nun im Hôhepunkt sei- 
nes Schaffens. Noch einmal begab er sich in das von 
Helligkeit durchflutete Audierne, als die Krankheit, der 
er erliegen sollte, plôtzlich über ihn hereinbrach und 
ihn zur Rückkehr nach Paris nôtigte. Dort starb er am 
16. Juli 1924. 


Technik 


Marius Borgeaud malte mit Überlegung, Hingabe und | 


Temperament. Er wollte Auge und Herz des Betrachters 


ansprechen. Seine Palette war unkompliziert und ent- ! 


hielt einige lebhafte Farbtône, dazu Schwarz und Weil 
in kräftigem Ausdruck. Ein Zeichenblock gab Skizzen 
mit einem Stuhl, einem Hund, einem Kirchturm; ein 
Môbelstück, Umrisse einer Gestalt. Auf der Leinwand 
ein paar Striche mit Kohle, rôtlich-gelb gehôüht - und 
die Arbeit nahm ihren Anfang. Borgeaud liebte das 


Spiel der Gegensätze, die Kontrastwirkungen von Licht 


und Schatten. Da er stets unmittelbar nach der Natur 
malte, Konnten seine Sitzungen mitunter acht Stunden 


dauern, wobei er seinen Modellen nur wenig Schonung |! 
gônnte. Wir waren Zeuge davon, wie er vielversprechen- à 


de Bilder zerstôrte, wie er andere Motive bis zu sechsmal 


neu begann. Es ging ihm nicht um die Farben, sondern . 
um die Valeurs. Die «Joueurs de boules», ein erstaun- : 


liches Bild, ebenso wie sein letztes, «La chambre blan- 
che», sind die abschliefenden Beweisstücke eines 
malerischen Ausdrucks, der mit kraftvollen, durch scharf 


pointierte Lichtakzente belebten Plänen erreicht wurde, 1 
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Marius Borgeaud, Das weife Zimmer, 1924 
La Chambre blanche 

The White Room 

Photos: 1 bis 4 Dupuis & Cie., Lausanne 


Borgeaud wufite die geheime Poesie jedes Motivs wie- 
derzugeben, das ihn in seinen Bann zog. Er war ein 
groBer Maler; nur seine Bescheidenheit und sein zu 
früher Tod verhinderten seine allgemeine Anerkennung. 
Wenn daher die Zahl seiner Gemälde auch begrenzt 
ist, so verbreiten sie doch einen einzigartigen Zauber. 
Eine solide Handschrift ohne Schnôrkel, die verdichtete 
Erfassung eines Interieurs, dessen intimer Reiz zugleich 
wiedergegeben wird: hierin zeigen sich die charakteri- 
stischen Merkmale seiner Malerei. lhr ist nichts zu un- 
bedeutend, keine Vase, keine Wanduhr, auch die dick- 
bauchigen Flaschen nicht und nicht ein Wäschestück. 
Alles erhält in seiner Darstellung eine eigene Note; sie 
kennt die Substanz eines jeden Gegenstandes. Und 
alles wird überstrahlt von einem Licht, dessen feinste 
Strahlen sich in einen unsagbar zarten Schleier auflôsen 
wie das Wasser der Welle an der Klippe. Daneben gibt 
es die schônen Durchblicke durch geôffnete Türen 
bei kontrastreichen Lichtwirkungen. Bäuerliche Typen 
vervollständigen in ihrer an Schnitzwerk erinnernden 
scharfen Profilierung die Harmonie des Ganzen. Die 
Richtigkeit der Valeurs und die besondere Stofflichkeit 
machen aus seinen Bildern eine wahre Augenweide. 
Ob Landschaft, Stilleben oder Innenbild, nie verleugnet 
diese Malerei ihre eindringliche Kraft. Das Werk von 
Borgeaud steht abseits der Richtungen seiner Epoche, 
es ist die Leistung eines Einzelgängers, der damit einen 
schônen Beitrag an die zeitgenôssische Malerei geleistet 
hat, eines Waadtiänders, dessen Charakter der Schmelz- 
tiegel Paris nichts anzuhaben vermochte. 
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Ausstellungen von Werken Marius Borgeauds 


1900 Der Pariser Herbstsalon, dessen lebenslängli 
ches Mitglied er später wurde, zeigt erstmalig ein 
Bild von ihm. In den Jahren ab 


1904 folgten Ausstellungen in den Galerien Moleux,. 


Barret, Potin, Vildrac, Weil und Dimier. | 

1913 bei Devambez, Moos in Genf und Vallotton in 
Lausanne. 

1917 bei Blot, Rodriguez, Druet und anderen in Paris: 

1924 Retrospektive anläflich des Pariser Herbstsalons. 

1926 Retrospektive in der Galerie Druet. 

1942 Die Galerie Vallotton organisiert Ausstellungen 
im Museum Arlaud, Lausanne, im Kunsthaus 
Basel und im Kunsthaus Zürich." 

1945 Die gleiche Ausstellung wird in La Chaux-de- 
Fonds gezeigt. 

1954 Der Konservator des Lausanner Museums, Man- 
ganel, räumt der Malerei von Borgeaud einen gro- 
Ben Saal ein. È 

1956 Die Kunsthalle Bern zeigtim Juni/Juli 37 Gemälde 
von Borgeaud aus allen Schaffensperioden. | 


Mehrere seiner Bilder befinden sich in der Schweiz in 
den Museen von Genf, Lausanne, Zürich und in Frank- 


reich in den Museen von Nantes, Grenoble, Lyon, Straf- ! 


burg, Pont de Vaux und im Besitz des franzôsischen 
Staates (verteilt auf verschiedene Museen). 


Übertragung aus dem Franzôsischen von Dr. Heinric 
Rumpel. 


Cagnes ja di ae 


Zur Frage der Ausbildung 
der Architekten 


Vorbemerkung 


Wir verôffentlichen nachstehend eine Eingabe, welche 
die Fachverbände BSA und SIA am 5. Juli 1956 an den 
Schweizerischen Schulrat gerichtet haben. Die Wand- 
lungen, die sich auf allen Gebieten der Technik und 
Kultur zeigen, sind auch an den Methoden der Ausbil- 
dung zum Architektenberuf nicht spurlos vorüberge- 
gangen. Schon seit geraumer Zeit haben deshalb der 
BSA und SIA der Frage einer Reorganisation der 
Architektenausbildung ihre Aufmerksamkeit geschenkt. 
Als Ergebnis von sehr umfassenden Untersuchungen 
hat eine Spezialkommission des SIA im letzten Jahr 
dem Schweizerischen Schulrat eine Vernehmlassung 
zugestellt, in welcher die generellen Richtlinien für eine 
solche Reorganisation aufgeführt waren. An seiner letzt- 
jährigen Generalversammlung auf der Kleinen Scheid- 
egg hat der BSA nach einer äuRerst lebhaften Aus- 
sprache diese Richtlinien zu den seinen gemacht und 
eine Kommission beauftragt, daraus môglichst konkrete 
Folgerungen zu ziehen. Die Zusammensetzung dieser 
Kommission ermôglichte eine sehr umfassende Be- 
urteilung des ganzen Fragenkomplexes; einige Mitglie- 
der konnten insbesondere die Erfahrungen, die sie an 
ausländischen Hochschulen machen konnten, in die 
Waagschale werfen. 

Es gehôrten der Kommission an: die Architekten BSA 
Hans Brechbühler, Bern; Henri Lesemann, Genf; Paolo 
Mariotta, Locarno; Werner M. Moser, Zürich; Alfred 
Roth, Zürich; Hermann Rüfenacht, Bern; Rudolf Stei- 
ger, Zürich; Henri R. von der Mühll, Lausanne, sowie 
der Unterzeichnete. 

Die von dieser Kommission formulierte Eingabe ist von 
den zuständigen Instanzen des SIA geprüft und nach 
leichten Modifikationen genehmigt worden und in der 
Folge Herrn Dr.Pallmannzuhanden des Schweizerischen 
©chulrates unterbreitet worden. Die Ziele sind weit- 
gesteckt, die vorgeschlagenen Ânderungentiefgreifend, 
es ist aber auch auf die Verhältnisse der heutigen 
Zeit und auf eine schrittweise Durchführung Bedacht 
genommen worden. 

Die Zeit ist wohl gekommen, wo es gilt, das grofe Erbe 
der ETH wieder neu in unseren eigenen, lebendigen Be- 
sitz überzuführen. Hermann Baur 


Sehr geehrter Herr Schulratspräsident! 


Sie hatten die Freundlichkeit, am Freitag, dem 22. Juni 
1956, eine Delegation der beiden obgenannten Verbände 
zu empfangen und mit ihr gewisse Reorganisationsvor- 
schläge für die Architekturabteilung zu besprechen. Im 
AnschluR an diese Aussprache stellten wir Ihnen eine 
schriftliche Vernehmlassung in Aussicht, die wir Ihnen 
hiemit unterbreiten. 

Der SIA hat Ihnen schon vor einiger Zeit den von seiner 
Kommission ausgearbeiteten Bericht zu dieser Frage 
übergeben. Der BSA seinerseits hat anläfilich seiner 
Generalversammlung vom September 1955 nach ein- 
gehender Aussprache diesem Bericht zugestimmt und 
eine Kommission beauftragt, gestützt auf die darin ent- 
haltenen Richtlinien und im Einvernehmen mit dem 
SIA konkrete Vorschläge auszuarbeiten. 

Durch den bevorstehenden Rücktritt von Herrn Prof. 
Hess erhält die Reorganisation eine besondere Aktuali- 
tât; die im folgenden aufgeführten Vorschläge der Ver- 
bände berücksichtigen in besonderer Weise die un- 
mittelbaren Môglichkeiten, welche durch diesen Rück- 
tritt gegeben sind. 


Allgemeines 

1. Die Zahl der Lehrkräfte soll so stark vermehrt werden, 
dafi in einem Endstadium der Reorganisation (ohne die 
Spezialvorlesungen zu zählen) für den Entwurf auf 15 
bis 20 Studenten eine Lehrkraft entfällt. 

2. Der Lehrkôrper soll teils aus permanent als Lehrer 
wirkenden Fachleuten und teils aus Gastlehrern be- 
stehen. 

8. Ein Gastlehrer soll in der Regel jährlich zwei Monate 
bis ein ganzes Semester tätig sein, wobei je nach dem 
einzelnen Fall der Unterricht beispielsweise auch in 
halber Beanspruchung von zwei Gastlehrern geleistet 
werden kann. Die zeitliche Beanspruchung soll beweg- 
lich gehandhabt und den Môglichkeiten der betreffen- 
den Fachleute angepañit werden. Eine solche Belastung 
durch Lehrtätigkeit ist Fachleuten, die in der Praxis 
stehen, zuzumuten. Es ist für die Architekturabteilung 
von grôfiter Wichtigkeit, daB auf solche Weise die 
tüchtigsten Kräfte zum Unterricht zugezogen werden 
kônnen. Ihre Aufgabe soll nicht in erster Linie in Vor- : 
lesungen bestehen, sondern in aktiver Mitwirkung am 
Entwurfsunterricht; dadurch werden auch die perma- 
nent wirkenden Lehrer entlastet. Wir denken auch an 
zwanglose eingefügte Seminarien mit Fragestunden. 
4. Die Aufgabe der Permanentlehrer ist die, für die 
Kontinuität des Lehrgangs zu sorgen und den Unter- 
richt der zur Verfügung stehenden Gastlehrer in Einklang 
zu bringen mit dem jeweiligen Lehrprogramm. 

5. Das Lehrprogramm sollte, im Sinne der Eingabe des 
SIA, sukzessive den Anforderungen, die-die heutige 
Zeit an den Architektenberuf stellt, besser angepañit 
werden. Die Zusammenarbeit von permanenten mit 
temporären Lehrern erfordert eine lockere und beweg- 
liche Aufgabenstellung. Wir sind der Auffassung, daf 
jede Aufgabe sich unter entsprechender Anpassung 
an die Unterrichtsstufe für den Unterricht eignet. 

6. Die Meinung, es müsse eine «unité de doctrine» ge- 
wahrt werden, ist abzulehnen; wenn zwischen verschie- 
denen Lehrern Meinungsverschiedenheiten sichtbar 
werden, so schadet dies unseres Erachtens in keiner 
Weise; diese kônnen im Gegenteil zur Bildung eines 
reiferen Urteils und eines weiteren Horizontes beitragen. 


Nahziele 
7. An Stelle von Herrn Prof. Hess sollen drei permanente 


Lehrer treten. Damit wird die Grundlage gelegt für ciné | 
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sukzessive Erreichung des unter 1 genannten Postu- 
lates. 

8. Jeder dieser Lehrer übernimmt zusammen mit einem 
Gastlehrer die Entwurfsarbeit. 

9. Die Herren Prof. Dunkel und Hofmann sind einzu- 
laden, das System der Gastlehrer als Mitarbeiter beim 
Entwurf ebenfalls anzuwenden. 

10. Die Abnahme der Diplome soll durch jeden perma- 
nenten Lehrer môglich sein. Es wäre nach unserer An- 
sicht wertvoll, wenn auch die Gastlehrer bei der Bewer- 
tung der Semester- und Diplomarbeiten zugegen wären. 
11. Die Verbände würden es schlieflich begrüfBen, wenn 
der Kontakt mit den in der Praxis stehenden Architekten 
in geeigneter Weise geregelt würde. Beispielsweise 
würden es die Studenten sicher schätzen, wenn Ver- 
treter der freien Architektenschaft zur Abnahme der 
Diplomarbeiten eingeladen würden. 


Wir glauben, da unsere Reorganisationsvorschläge 
einem dringenden Gebot der Stunde entsprechen. Sie 
sind hervorgegangen aus Beobachtungen, Erkennt- 
nissen und Erfahrungen, die uns aus der Praxis erwach- 
sen sind. Wir konnten auch feststellen, daB überall 
in Europa sowohl wie vor allem auch in USA eine grund- 
legende Wandlung der Architektenausbildung im Gange 
ist, die in erster Linie auf eine engere Beziehung mit 
den in der Praxis stehenden Fachleuten abzielt. Wir 
môüchten deshalb mit besonderem Nachdruck auf den 
Vorschlag der Beiziehung von Gastlehrern hinweisen. 
Wir werden uns erlauben, in einem spâtern Zeitpunkt 
Ihnen auch noch weitere konkrete Reformvorschläge 
vorzulegen. Wir denken unter anderem auch an das 
Problem der bildenden Kunst und ihrer Beziehung zur 
Architektur, das eine besondere Aktualität besitzt. 

Wir stehen Ihnen für eine gründliche Orientierung über 
unsere Vorschläge gerne zur Verfügung und begrüfen 
Sie, sehr geehrter Herr Präsident 

mit vorzüglicher Hochachtung 


Schweiz. Ingenieur- und Architekten-Verein 
Der Präsident: £. Choisy 
Der Generalsekretär: J. P. Soutter 


Bund Schweizer Architekten 
Der Obmann: H, Rüfenacht 
Der Schriftführer: P, /ndermühle 
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Verbände 


SWB-Tagung 1956 | 


Die diesjährige Tagung des Schweizerischen Werkbundes 
findet am 20. und 21. Oktober in Zürich und Ulm statt, 
Die Mitgliederversammlung beginnt um 9 Uhr im Bah 
hofbuffet Zürich; anschlieBend folgt die Fahrt nach Ulm, 
wo in der Hochschule für Gestaltung - gemeinsam mit 
dem Deutschen Werkbund - der offizielle Teil abgehalteñ 
wird. Vorgesehen sind Referate von Prof. Otto Haupt, de 1 
Vorsitzenden des DWB Baden (Sind die Werkbundziel 
erreicht?), Prof. Dr. Max Bense (Die Welt der Kunst in 
der künstlichen Welt), Max Bill (Umweltgestaltung nach 
morphologischen Methoden) und Alfred Roth (Werkbund= 
arbeit, Impulse und Koordination) sowie - wahlweise = 
Besichtigungen der Hochschule für Gestaltung, des 
Museums der Stadt Ulm (mit Neueinrichtung der Sam 
lung und Gesamtausstellung Max Bill) oder des Ulmet 
Münsters. 


Jubiläumsfeier und Delegiertenversammlung 
des Schweizerischen Kunstvereins 


Die Jubiläumsfeier 
Die Kunstfreunde Zofingens benützten das 150jähri 
Bestehen des Schweïizerischen Kunstvereins, um eine 0 | 
gepriesene Schweizer Tugend lebendig werden zu lasse 
die Pflege der Kultur in der Kleinstadt. Fanden sich 180! 
und 1806 die Gründer des Kunstvereins aus dem Bedürfn 
geselligen Zusammenseins, des Debattierens über Kunst 
werke und nach einer Wanderung durch schône Gegendeh. 
im aargauischen Kleinstädtchen im Wiggertal ein, so wa | 
ren 1956 die Rollen vertauscht: Zofingen rief die Künstler| 
und Kunstfreunde in seine Mauern, um bei festlichei n. 
Anlasse menschliche und künstlerische Beziehungen zut 
«groBen Welt» zu schaffen. Die Begegnung glückte uni 
hinterlieB bei beiden Partnern das Erlebnis fruchtbaren, 
Kontaktes. Über die Jubiläumstage hinaus wirkt das 
lebnis durch die Ausstellung « Meisterwerke der Schweiz 
Kunst 1800 bis 1950» in Zofingen nach; es mag si | 
neuen Impuls für vermehrte Pflege der bildenden Kunst | 
Zofingen auslôsen. 

Die Festtage des 18. und 19. August führten eine illustre 
Gästeschar in die Thut-Stadt. Am Samstagmorgen hief 
Dr. Hans Maurer (Zofingen) die Presseleute im Stadtsaal 
in der Jubiläumsausstellung willkommen und skizzierte 
Geschichte und Verdienste des Kunstyereins. Dr. Hugo 
Wagner, Kustos am Berner Kunstmuseum, charakteri- 
sierte den Fachleuten in einer Führung Aufbau und Ge- 
halt der Ausstellung. Am Abend fanden sich nach der» 
Delegiertenversammlung, die durch ein brillantes Referat 
von PD Dr. Emil Maurer (Aarau/Zofingen) über Konraë 
Witz bereichert wurde, Kunstfreunde von Zofingen zu 
einem angeregten Gespräch in gesellschaftlichem Rah- 
men mit den Delegierten ein. 

Die Jubiläumsfeier vom 19. August vereinigte im schmuk- 
ken Louis-XVI-Rathaussaal die offiziellen Gäste zu einer 
einfachen, doch eindrucksvollen Gedenkstunde. Stadt- 
ammann Dr. W. Leber begrüBte im Namen der Stadt und 
der Behôrden Zofingens und hielt nach einer kôstlichen 
Beschreibung der ersten Künstlerfahrt nach Zofingen in 
Jahre 1805 die kulturelle Verpflichtung der Kleinstädte fes : 
Mit der Übernahme der Jubiläumsausstellung habe Zo) 


gen der noch immer bestehenden Anhänglichkeit zum 
Schweizerischen Kunstverein sichthbaren Ausdruck ver- 
leihen wollen und die Bereitschaft bekundet, zur Fôrderung 
und Verbreitung des Kunstverständnisses seinen Beitrag 
zu leisten. «Dank der Aufgeschlossenheit unserer Be- 
vôlkerung ist es der Behôrde môglich, alljährlich beacht- 
liche Mittel zur Fôrderung und Mehrung des kulturellen 
Gutes zur Verfügung zu stellen. Für diese Ausstellung hat 
Zofingen das môglichste getan, um diese wertvolle Schau 
in würdigem Gewande allen Kunstfreunden von nah und 


‘fern zugänglich zu machen. Fôrderung von Kunst und 


Kultur sind längst keine Privilegien der GroBstädte mehr. 
Jede Gemeinde muB es sich zur Ehre machen, entspre- 
chend den vorhandenen Mitteln ihren Beitrag zu leisten.» 
Landammann Ernst Schwarz (Aarau) überbrachte den 
Gratulationsgruk der aargauischen Regierung. Er würdigte 
die Verdienste des Kunstvereins um die Verankerung der 
Künstler in der Heimat und stellte dem Kunstverein im 
eben begonnenen Neubau des Kunstmuseums in Aarau 
bevorzugtes Gastrecht in Aussicht. Dr, Hugo Wagner wies 
die Gesichtspunkte für die Auslese und den Aufbau der 
Jubiläumsschau auf und charakterisierte die Entwicklung 
der schweizerischen Kunst von Agasse bis Wiemken an 
Hand des Ausstellungsgutes. Er ging den Einflüssen und 
gestaltenden Mächten nach und schloB: «Jede Reise in 
unbekannte geographische Bezirke, in geistiges Neuland 
ist ein Abenteuer, weil sie vorerst vom eigenen Standort 
wegführt. Die Sehnsucht trägt hinaus; Wunsch und Traum 
formen neue Welten. Ob sie bestehen, hängt vom Einsatz 
ab. Glücklich zu preisen, wer schlieBlich das weithin Ge- 
schaute und Erfahrene mit dem eigenen Wesen zu brin- 
gen, seine Reise zu vollenden vermag.» Ein Zofinger 
Streichquartett umrahmte die Ansprachen mit Musik von 
Joseph Haydn. 

Auf dem anschlieBenden Rundgang durch die Ausstellung 
wurde viel beredtes Lob für die Qualität der Werke und den 
Aufbau laut. Beim offiziellen Mittagessen im Hotel 
«Sternen » entbot der Präsident des Kunstvereins, Werner 
Bär (Zürich), den Dank des Jubilars. Er begrüBte seine 
Amtsvorgänger Regierungsrat Dr. P. Zschokke (Basel) und 
Prof. Dr. Max Huggler (Bern) und schilderte die Entste- 
hungsgeschichte der Jubiläumsausstellung. Dr. E. Vodoz 
erheiterte die Gäste mit kôstlichen Anekdoten aus den 
Anfängen der eidgenôssischen Kunstpflege und gratulierte 
im Namen des Bundesrates, des Departements des Innern 
und der Gleyre-Stiftung. Der Präsident des Aargauischen 
Kunstvereins, Dr. A. Bolliger (Aarau), dankte Zofingen für 
Tatkraft und Gastfreundschaft; ihm schlossen sich als 
_weitere Gratulanten Guido Fischer, Präsident der GSMBA, 
(Aarau) und Willy Fries (Zürich) von der Kranken- und 
Unterstützungskasse an, Ein lokaler Kommentator glos- 
sierte in humorvollen Versen die Schwierigkeiten der inter- 
nen Organisation. Die Feiertage klangen unter sommer- 
lichem Himmel in mildem Sonnenschein bei einem Rund- 
gang unter Führung von Dr. Hans Maurer aus, wobei die 
Gäste von einer wohlerhaltenen und gutbehüteten Alt- 
stadt mit spätgotischen und barocken Bauten bleibende 
Eindrücke mitnahmen. m. 


Die Delegiertenversammlung 

Der Präsident, Werner Bär, weist einleitend auf das be- 
sondere Jubiläum hin, das der SKV in diesem Jahre feiern 
kann. Vor 150 Jahren ist die «Schweïizerische Künstler- 
gesellschaft», die später den Namen «Schweïizerischer 
Kunstverein » erhielt, in Zofingen gegründet worden. 
Nach der Genehmigung des Protokolls der Delegierten- 
versammlung 1955,des Geschäftsberichtes und der Jahres- 
rechnung für 1955 folgt die Wah] der beiden neuen Bei- 
sitzer des Geschäftsausschusses. Die Vertreter der Sek- 
tionen Graubünden und Thurgau, die Herren Dr. H. von 
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Tscharner und A. Graf, scheiden nach zweijähriger Amts- | 
dauer turnusgemäB aus. Der Präsident dankt für ihre kol- | 
legiale Mitarbeit und schlägt als neue Beisitzer Vertreter \ 
der Sektionen Tessin und Aargau vor. Es werden gewählt | 
die Herren Aldo Patocchi und Dr. A. Bolliger. À 
An Beiträgen werden traditionsgemäB entrichtet: Fr, 500.— l 
an die Unterstützungskasse für bildende Künstler, Fr. | 
1000.— an die Krankenkasse für bildende Künstler und : 
Fr. 2000.- an das WERK, das — als offizielles Organ des \ 
SKV - den vergrôBerten Kunstteil seiner September- À 
nummer dem Jubiläum des Vereins und den beiden von 
ihm in diesem Jahre veranstalteten Ausstellungen widmet. ! 
Der frühere Präsident des SKV, Prof. Dr. Max Huggler, 

berichtet über das Schweïizerische Künstlerlexikon. Als | 
neuer Redaktor ist inzwischen Dr. Eduard Plüss verpflich- 
tet worden, der die Arbeit bereits vor einem Jahr aufge- 
nommen hat. Die Finanzierung ist weitgehend gesichert: 
es leisteten Beiträge: die Ulrico Hoepli-Stiftung Fr.10000.-, * 
der Nationalfonds Fr. 20000.-, die Stiftung der Schweizeri- | 
schen Landesausstellung Fr. 15000.-. Da das Unterneh- | 
men allgemein Zustimmung fand, ist damit zu rechnen, : 
daB auch die fehlende Summe von Fr. 10000.- noch bereit- 
gestellt werden kann. An der letzten Delegiertenversamm- 
lung wurde beschlossen, es sei môglichst bald mit der. 
Publikation zu beginnen. Prof. Huggler empfiehlt nun 
aber, mit dem lieferungsweisen Erscheinen des Lexikons | 
noch zuzuwarten, da dadurch eine rationellere Arbeits- W 
weise môglich sei. Die erste Lieferung soll auf Beginn des | | 
Jahres 1958 herauskommen. Dr. Plüss dankt dem Verein | 
für das ihm geschenkte Vertrauen und berichtet über den |! 
Stand der Arbeit. Nachdem die Buchstaben À und B fertig- 
gestellt sind, empfiehlt sich eine sinnvollere Disposition: 
zuerst müssen die Hauptakzente der ganzen Arbeit gesetzt, |. 
das heiBt die Artikel der bedeutenden Künstler ausgear- 
beitet werden. Was diese Artikel im Druck an Raum übrig- |. 
lassen, fällt dem Rest der Artikel zu, und nach dem Um-W 
fang dieses Raumes wird sich sowohl die Auswahl aus W\ 
dem Gros der Künstlernamen als auch für die getroffene 41 
Auswahl die stufende Bemessung der kleinen Artikel er- 1} 
geben. Die grôBeren Artikel dürfen natürlicherweise keine \ 
Künstlermonographien werden, doch sollen sie verbind-. 
liche Grundrisse von Monographien darstellen. Die klei- . 
neren und kleinen Artikel sollen in knappster Form die 
wichtigsten Angaben enthalten, Für die Zweckbestimmung. 
des Lexikons scheint es wichtig, eine moôglichst grofe 
Zahl solch kleiner Artikel einzuarbeiten. Auf diese Weise 
würde das Lexikon eine doppelte Dimension erhalten:W 
Intensität in den Hauptartikeln und im Ganzen zugleich 
die môglichste Breite, || 
Der Präsident berichtet anschlieBend über die Schweize-\\ 
rische Kunstausstellung, die vor kurzem in der Muster- pl! 
messe in Basel stattgefunden hat und vom SKV durch-} 
geführt worden ist. Die Ausstellung hat im allgemeinen | 
ein gutes Echo gefunden. Der Salon des Refusés ist als \W 
einmaliges Experiment willkommen geheiBen worden. Der \ 
Besuch lieB etwas zu wünschen übrig, hingegen war der. 
Verkauf über Erwarten gut. Der Bund allein hat für! | 
Fr. 100000.- Bilder und Plastiken erworben, der Kanton. 
Basel-Stadt für Fr. 15000.-, der Kanton Basel-Land für |} 
Fr. 10000.- angekauft. Die gesamte Verkaufssumme be- | 
trägt Fr. 188455... || 
An der letzten Delegiertenversammlung machte Dr. Hans 
Maurer als Vertreter der Stadt Zofingen den Vorschlag, es 
môchte aus AnlaB des 150jährigen Bestehens des SKV die 
diesjährige Delegiertenversammlung in Zofingen abge-\ | 
halten und die Feier mit einer Ausstellung schweizerischer | K 
Kunst verbunden werden. Der GeschäflsausschuB hat die 
Einladung des Gemeinderates von Zofingen mit Dank an-\ 
genommen und das Programm einer Ausstellung ausge-\| || 
arbeitet, die am 19. August im Stadtsaal in Zofngen el 


ôffnet worden ist. Es wurden etwa fünfzig Künstler aus- 
gewählt, die nun in der Schau durchschnittlich durch ein 
bis drei Werke vertreten sind. Der Schreibende hat als 
Aktuar des SKV die Organisation und Durchführung der 
Ausstellung übernommen und aus ôffentlichem und pri- 
vatem Besitz eine Auswahl zusammengestellt, die die 
schweizerische Kunst der letzten 150 Jahre repräsentiert, 
Nach der Versammlung hielt auf Einladung des Geschäfts- 
ausschusses PD Dr. Emil Maurer (Aarau/Zofingen) vor 
den Delegierten und weiteren Gästen einen Vortrag über 
die Kunst des Konrad Witz. Er beleuchtete in seinem 
sowohl stilistisch wie sachlich hervorragenden Referat 
besonders die brennende Frage des Naturalismus, nimmt 
doch Witz am Oberrhein eine ähnlich wichtige Funktion 
ein wie Masaccio in ltalien und die Van Eyck in den Nieder- 


landen. Hugo Wagner 
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Basler Bauchronik 


Im Rahmen der Abonnementskonzerte des Basler Kam- 
merorchesters wurde im letzten Winter das Miserere von 
Conrad Beck, «Der Tod zu Basel», aufgeführt. Das musika- 
lische Werk ist eine grandiose Klage über die Zerstorung 
der Stadt im Jahre 1356, als ein groBes Erdbeben, auf das 
Feuersbrunst und Pest folgten, Menschen dahinraffte 
und Häuser zerstôrte. Nach dem Konzert äuBerte eine 
Besucherin, wie aktuell doch eigentlich diese Musik sei; 
auch heute würde Basel wiederum zerstôrt und im Grunde 
genommen auf grausamere Weise. Wenn damals das 
Erdbeben als Gottesgericht hingenommen werden konnte, 
als was müsse man denn die heutige Zerstorung der Alt- 
stadt durch geschmacklos-dumme Spekulation hinneh- 
men, fragte die Dame und meinte, es bleibe keinerlei Trost. 
Da8B in Basel viel gebaut und daB vor allem die Stadt um- 
gebaut wird, môügen ein paar Zahlen belegen: Zürich, mit 
seinen rund 400000 Einwohnern, hatte im Jahr 1955 einen 
Zuwachs von 3193 Wohnungen durch Neubauten. 423 
Wohnungen oder 13% des Zuwachses wurden abge- 
brochen. Basel mit seinen rund 200000 Einwohnern baute 
1828 neue Wohnungen und hat 368 abgebrochen, also 
20% des Zuwachses, Dazu kommen noch viele Umbauten 
und vor allem der Abbruch und Neubau von Geschäfts- 
häusern im Zentrum. Ein Rundgang durch die Stadt be- 
stätigt die Statistik. In den AuBenquartieren fallen die 
alten Villen in den baumbestandenen Pärken. Hohe und 
Hochhäuser entstehen. Die Bodenpreise steigen von Tag 
zu Tag. Auf der Kleinbasler Seite machen sich die dort 
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Konzeption für den Innerstadtverkehr 

Vorschlag zu einer neuen Disposition des Innerstadtverkehrs der 
Architekten Dr. h.c. H. Bernoulli, Wilfried Boos, Ernst Egeler, Ferd. 
Musfeld und Georges Weber 


WeiBe Fläche: FuBgängerzone 

Hell schraffiert: Gebiet des fahrenden Verkehrs 
Ringe: GroBgaragen 

Schwarze Linien: Tramlinien am Rand der Innerstadt 
Gestrichelte Linien: Tram im Birsigtunnel 


Obwohl zur Zeit ein Gesamtverkehrsplan von Prof. Leibbrand aus- 
gearbeitet wird, haben es sich einige Basler Architekten nicht neh- 
men lassen, noch beizeiten der Offentlichkeit eine Neuordnung 
vorzuschlagen, die wesentliche Bedürfnisse und Wünsche erfüllen 
würde: 

Der FuBgänger erhält das seit langem verloren gegangene Recht 
auf eine nur ihm gehôrende Zone im Herzen der Stadt wieder, 
zurück. Die Gefahr der so naheliegenden StraBenverbreiterungen, 
die den baulichen Bestand angreifen und schlieBlich zerstôren, ist 
ein für allemal gebannt. Die engen Strafenräume sind nicht aus : 
sentimentalen Gründen erhaltenswert, sondern ganz einfach weil : 
dort die Kontaktnahme mit Menschen und Dingen, sei es das 
Flanieren, der Ladenbesuch oder die Schaufensterbesichtigung, 
besser funktioniert. 
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Die Silhouette 

Die Silhouette der Innerstadt von der ViaduktstraBe aus. 
Blick nach Nordosten 


In der Mitte das Hochhaus an der Heuwaage. Im Hintergrund 
rechts die Elisabethenkirche und links das Münster. Die Talsohle 
ist nicht mehr spürbar; das neue Hochhaus nivelliert im Gesamt- 
bild den Hôühenunterschied vom Tal zum Ost- und Westplateau. 


Die Altstadtsanierung und der «Normalfall » 

Das Beispiel einer Altstadtsanierung, die bauliche Erneuerung des 
Flachsländer-Hofes (Giovanni Panozzo, Arch. BSAISIA), zeigt den 
subtilen Eingriff eines verständnisvollen Architekten in das Ge- 
füge der Altstadt. Durch Auskernung entsteht ein Gartenhof. Der 
Neubau nimmt Bezug auf die Struktur seiner Umgebung. 


3 
Alter Zustand 


4 
Neuer Zustand 
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Dieses Beispiel eines Neubaues an der Burgfelderstrake ist leider 
ein Normalfall: so baut man im Prinzip in unsern Städten. Ein paar 
Fragen drängen sich auf: Warum wurde aufgezont? Warum er- 
laubt das Gesetz die Dachaufbauten ? Warum dürfen die Hinter- 
hôfe überbaut werden ? Ist die Überbauung der Hinterhôfe nackte 
Gewinnspekulation oder am Ende gar schlaue Voraussicht - Aus- 
kernung als Arbeitsbeschaffung — für nächste Generationen ? Wir 
fragen, wer antwortet ? 


5 
StraBenfassade 


6 
Ausgebauter Hinterhof 


7 

Eine neue Siedlungseinheit 
Bebauung Gellert-Areal, Projekt April 1955 
Hermann Baur, Arch. BSA/SIA 


Nachdem eine Gruppe von BSA-Architekten im Sommer 1951 aus 
eigener Initiative der Stadt und der Landbesitzerin, der Christoph 
Merianschen Stiftung, Vorschläge zur Gesamtüberbauung dieses 
Grundstückes unterbreiteten, wird diese Siedlungseinheit jetzt 
auf Grund des Projektes von Hermann Baur realisiert. 

Interessant ist der Vergleich dieser differenzierten Mischbauweise 
(2-,3-,4- und 7} zgeschossige Bauten) mit den seinerzeit gemachten 
Vorschlägen von anderen Architekten (siehe WERK 10/1951). Diese 
zeigen wie uneinig wir uns darüber sind, wie eine solche Quartier- 
einheit auszusehen hat, 


ones 


à 
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Umgestaltung eines StraBenzuges 

Am Aeschengraben und in seiner Fortsetzung, an der St.-Alban- 
Anlage, sind jüngst drei scheibenformige Geschäftshochhäuser 
erstellt worden, Verwaltungsbauten für «Patria Leben» (Archi- 
tekten: Suter und Suter BSA), die Nationalzeitung (Architekt: 
Dr. h. c, Armin Meili BSA) und für die «Basler Transport» 
(Architekt: Hermann Baur BSA). Geplant sind weitere quer zur 
Strafe stehende vielgeschossige Bauten. In der Stadtsilhouette 
betonen sie den Ort des neuen Geschäftszentrums und zugleich 
den Rand der Innenstadt, Die Querstellung unterstreicht die Weit- 
räumigkeit dieses in der Mitte mit einem Grünstreifen versehenen 
StraBenzuges. Mit Spannung erwarten die Basler, wie sich die 
nächsten Projekte in der Wirklichkeit präsentieren. 


ansässige Industrie und die Wohnbauspekulation gegen- 
seitig die Grundstücke streitig, zum Nachteil beider Teile. 
Der Industrie fehlt es an Expansionsmôglichkeit; dafür 
aber stehen bereits einige Wohnblôcke inmitten von 
Kohlenhaufen. An schwülen Tagen riechen die Bewohner, 
was gerade fabriziert wird. Wer sich etwa dafür interessiert, 
woher das viele Geld kommt, das bei solchen Gelegenheiten 
investiert wird, der frage einen alten Basler —- wenn eine 
Tafel am Bauplatz es nicht schon verrät. Er wird vielleicht 
auch zur Antwort bekommen, wie es mir passierte, von 
einem, der immer fest beteuerte, sein Land nie zu ver- 
kaufen: «1 ha nit kenne widerschtoh; die Zircher Heere 
sin e so aschtändig gsi, si hän mer e unverschämte Prys 
botte. | ha miese verkaufe.» DaB der Umbau einer Stadi 
rentieren kann, haben bereits amerikanische Spekulanten 
bewiesen. Er liegen Untersuchungen vor, die darlegen, 
wie die Rüstungsinvestitionen nach Bedarf ins Bauge- 
werbe überzuführen seien.Für uns wärees aber interessant, 
wenn ein Nationalôkonom unserer auf kurzfristigen Ge- 
winn eingestellten Bauwirtschaft beweisen würde, daf 
auf lange Frist hinaus für alle Beteiligten nur das dem 
Menschen dienende Optimum wirklich rentabel ist. 


Städtebau beginnt da, wo die Beziehung zum Nachbarn 
gestaltet werden mu. Die Beispiele zeigen, wo städte- 
bauliche Zusammenhänge gesehen und wo sie miBachtel 
wurden. Der Zusammenhang mit der Struktur des Ganzen 
ist heute allein aktuell. Richtpläne für die kubische Ge: 
staltung ganzer StraBenzüge und Quartiere werden immer 
dringender notwendig. Der Vergleich des Gellertareals mit 
der neuern Überbauung auf dem Bruderholz muB auch 
Skeptiker überzeugen. Das erste Beispiel wird zeigen, was 
entstehen kann, wenn nach einem Gesamtplan gebaui 
wird, der vor allem die räumlichen Zusammenhänge, die 
Abmessungen der Baukuben und die Freiräume fixiert 
Das zweite beweist heute schon, daB Vorschriften allein 
überhaupt nichts garantieren, es sei denn eine gewisse 
Monotonie. 
1st das Problem in der Innenstadt nicht dasselbe ? Verkehrs- 
pläne, Baulinien und Vorschriften allein werden nichi 
genügen. 
Der Fahrverkehr zum Beispiel ist durchaus nicht primär 
sondern nur Mittel zum Zweck, damit Menschen mitein- 
ander «verkehren» kônnen, Und nur Untersuchungen 
die den kubischen Aufbau miteinbeziehen, scheinen 
uns sinnvoll. 
Die Regierung hat für einen Gesamtverkehrsplan einer 
Kredit bewilligt und mit der Ausarbeitung Prof. Leibbranc 
beauftragt. Es stellt sich hier ganz grundsätzlich die 
Frage, ob der Verkehrsfachmann eigentlich kompetent ist 
eine Stadt neu zu organisieren. Und ferner: kann da: 
überhaupt einer allein ? 
Walter Gropius gibt uns in seinem jüngst in der Fischer 
Bücherei erschienenen Buch Antwort auf diese Frage: 
«Durch Synchronisierung aller individuellen Beiträge 
kann ein Team seine Gesamtarbeit zu einer Leistung stei: 
gern, die hôher ist als die Summe der Arbeit seiner Mit- 
glieder.» Teamarbeit also. Mit Sicherheit würden uns 
Arbeitsgruppen, die aus Architekten, Ingenieuren, Poli- 
tikern, Betriebswissenschaftern, Soziologen und auch 
Verkehrsfachleuten zusammengesetzt sein müBten, dia 
brauchbarsten Richtpläne unterbreiten. Genau so wie 
jetzt von verschiedenen Architekten allein im Rahmeñ 
eines Wettbewerbs das Kulturzentrum erneut studier 
wird, genau so würden gemischte Arbeitsgruppen di 
vielen der Lôsung harrenden Probleme studieren, 4 
Beispiel den Bahnhofplatz. (Der immer noch nicht klappt, 
doch davon ein andermal.) | | 
Wer probiert's? Respektive: Gewährt die Regierung Ra 
einen Kredit ? Architekt Rolf Gutmann SW 
PT 


Ausstellungen 


Zürich 


Paul Cézanne 
Kunsthaus 
22. August bis 7. Oktober 


1 
Paul Cézanne, Landschaft in der Provence, um 1875-1878. Aquarell. 
Kunsthaus Zürich 


2 

Paul Cézanne, Bildnis Frau Cézanne, um 1885, Sammlung Max 
Moos, Genf 

Photos: Walter Dräyer, Zürich 
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Die Cézanne-Ausstellung, vom Zürcher Kunsthaus ge- 
meinsam mit dem Gemeentemuseum in Den Haag orga- 
nisiert, ist als ein Ereignis erster Ordnung zu bezeichnen. 
Mit ihrem Bestand von gegen hundert Gemälden, über 
fünfzig Aquarellen und mehr als sechzig Zeichnungen 
— fast die Hälfte des gesamten Materials stammt aus 
schweizerischem ôffentlichem und privatem Besitz! - gibt 
sie ein groBartiges Bild des Schaffens Cézannes, seit des- 
sen Tod schon fünfzig Jahre verflossen sind. Alle Arbeits- 
perioden sind mit gewichtigen Werken vertreten, und die 
Gattungen (Gemälde, Aquarell, Zeichnung) sind sehr 
gut ausbalanciert. Ein schôner Katalog mit achtzig Abbil- 
dungen hält das Ensemble der Ausstellung fest. 

Der Eindruck geht nach innen, eine stille Wirkung, und 
dies trotz den riesenhaften Ausmafen der Künstlerper- 
sônlichkeit, trotz dem leidenschaftlichen Temperament, 
mit dem Cézanne mit den Problemen der Gestalt, der 
Form, der Farbe, des Raumes, der Bildstruktur gerungen 
hat, und trotz den dramatischen Umständen, unter denen 
er künstlerisches Neuland betritt. Und trotz der geistigen 
Eigenwilligkeit des Mannes, der in seiner Jugend Gedichte 
von prä-dadahaftem Klang geschrieben, der sich im Jahr 
1870 dem Militärdienst entzog und der einmal gesagt hat: 
«Ich habe mir geschworen, malend zu sterben». 


Was lehrt die Ausstellung? DaB bei Cézanne das Revo-. 


lutionäre mit dem Sublimen aufs engste verbunden ist. 
Die frühen Werke, die Porträts, die satten Stilleben, der 
«Bahndurchstich», sind in ihrer malerischen Direktheit 
leicht zugänglich. Dann werden die Bildthemen immer 
subtiler, die malerische Sprache immer differenzierter, 
was eine vertiefte Resonanzfähigkeit von seiten des Be- 
trachters verlangt. «Le goût est le meilleur juge. Il est rare. 
L'art ne s'adresse qu'à un nombre excessivement restreint 
d'individus »-Cézanne sieht seine künstlerische Arbeit als 
exklusiv, als nur den wirklich Aufnahmefähigen auffaBbar 
an. Populär ? Nein, aber verständlich, wie hôchste Dinge 
der Kunst verständlich sind, Bachs «Kunst der Fuge» 
oder Beethovens letzte Quartette. 

Dies ist die zweite Lehre: Cézannes Werke ganz besonders 
kônnen nur in langsamem AufnahmeprozeB gesehen 
werden. Vom Ganzen zum Detail und von da zur Bild- 
struktur, vom Pinselstrich zum Farbgewebe, von der Form 
zur Modulation. Wie selten nimmt sich der Mensch von 
heute Zeit zum Sehen! Das Sehen ist für Cézanne das 
Primäre gewesen. In einer Fülle von ÂuBerungen hat er aus- 
gesprochen, wie der sichtbare Eindruck am Anfang der 
Bildwerdung steht. Das gleiche gilt für den Betrachter. 
Aber der Maler muB das Sichtbare, das Gesehene ver- 
stehen, um ihm eine wieder sehbare Form zu geben. Es 
handelt sich also neben dem spontanen Sehen um einen 
geistigen Vorgang, den der Betrachter ebenfalls zu voll- 
ziehen hat. Sehen und Denken sind keine Widersprüche, 
beides mit gleicher Tiefe und Subtilität - eine der wesent- 
lichen Lehren, die Cézanne gibt. 

Dazu kommt die unerbittliche Selbstkritik. Trotz dem 
strikten EntschluB, Maler zu werden, schreibt der junge 


Cézanne mit einem SchuB Selbstironie: «Mein Haar und. 


mein Bart sind länger als mein Talent», und auch später 
finden sich in seinen ÂuBerungen immer wieder Hinweise 
auf die harte Arbeit des Immer-besser-Machens, des 
Kampfes gegen die menschliche Schwäche und für die 
vor seinem inneren Auge stehende Vollendung. Im ge- 
malten Werk sehen wir eine Menge von Spuren solcher 
Korrekturen, Beweise des unablässigen Weiter-, Tiefer-, 
Genauergehens. Sie sind keine Zeichen der Unsicherheit. 


Nein — sie zeigen das langsame und damit wesenhafte : 


Tempo des Arbeitsprozesses, wie er sich bei Cézanne voll- 


zog. Eine wichtige Erkenntnis für viele Schaffende in : 
unsrer Zeit, in der scheinbare Perfektion mit Schnelligkeit, 


will sagen Fixigkeit, verbunden ist. 
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Deckel eines RäuchergefäBes in Form eines Pferdekopfes, Bronze. 
Seldschukisch, 11.Jahrhundert. Privatbesitz Solothurn 


2 


Reiterstatuette aus glasiertem Ton. Jugoslawien, Entstehungszeit 
unbekannt. Schweizer Museum für Volkskunde, Basel 


3 

Mangelbrett mit Pferd als Handgriff. Dänemark. Schweizer Museum 
für Volkskunde Basel 

Photos: Walter Binder, Kunstgewerbemuseum Zürich 
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Die vieldiskutierte Frage, wie weit Cézanne die Entwick 
lung zum Kubismus und anderen abstrakten Strômunge 
des 20. Jahrhunderts ausgelôst hat, wird ebenfalls in der 
Zürcher Ausstellung evident. Eine Reihe von Hauptwerke 
sowohl aus den achtziger Jahren wie aus der allerletzten: 
Schaffenszeit zwischen 1900 und 1906 zeigen, in welche 
fundamentalen Weise Cézanne den Bildaufbau und die 
Bildordnung verändert hat. An die Stelle der klassischen 
Perspektive tritt eine Farbräumlichkeit; mit der Differen 
zierung von Form und Farbe geht eine Vereinfachung de 

Grundgebilde Hand in Hand, die zur Annäherung an ci 
metrische Gestalten führt, Eine merkwürdige Situation 
entsteht: mit voller Intensität heftet sich Cézanne an die 
Sichtbarkeit, an ihre äuBere Form, an ihr inneres . 
und zur gleichen Zeit gebietet er in souveräner Freihei 
über die bildnerischen Mittel («Le littérateur s'exprime 
avec des abstractions tandis que le peintre concrète, a 
moyen du dessin et de la couleur, ses sensations, ses 
perceptions)». Von hier aus haben die Kubisten und an- 
dere Maler den Faden aufgenommen. 

Das Ganze ist ein flieBender geschichtlicher Vorgang, 
innerhalb dessen sich Cézanne allerdings klar war, da 
in der Kunst grundsätzliche neue Dinge bevorstanden 
(«Une ère d'art nouveau se prépare»), die er selbst nich 
mehr in Angriff nehmen konnte («Je suis peut-être ven 

trop tôt. J'étais le peintre de votre génération plus que di 

la mienne.» 23. Januar 1905 an Roger Marx.) 

Als Appendix noch ein praktisches Detail. Die Cézanne= 
Ausstellung wurde wieder zum AnlaB, die Frage der Bilder. 
rahmung zu stellen. Die Organisatoren sind in dieser Be 
ziehung auBer Obligo, da die Besitzer es im allgemeineni 
untersagen, mit ihren Schätzen Experimente zu machen 
Aber die Existenz so vieler plastischer und überplastische 
Goldrahmen rings um Bilder, in denen nichts, auch ga 
nichts von Goldrahmenatmosphäre vorhanden ist, hat 
automatisch zu der so peniblen Rahmungsfrage geführt 
die unseres Erachtens mit aller Seriosität in Angriff ge 
nommen werden sollte. H.Ci 


Pferd und Mensch 
Kunstgewerbemuseum 
2. September bis 21. Oktober 


Von Antiquar Armin Meier auf das Thema «Pferd ai 
Reiterei» hingewiesen und von ihm sowie einem Komite 
von Fachleuten tatkräftig unterstützt, hat das Kunstge- 
werbemuseum einen Weg gefunden, die reich ausgebaute: 
kulturgeschichtliche Abteilung seiner umfassenden Schaur 
als Seitenzweig zu behandeln und anderseits auch nicht 
eine eigentliche Kunstausstellung aufzubauen, wie sie 
schon einmal in St. Gallen und noch früher in Winterthur: 
zu sehen war. Das Hauptgewicht liegt, durchaus sinnvoll, 
auf der vielgestaltigen Verarbeitung des Pferdethemas in: 
der Werkkunst und der Graphik. In erstaunlicher Füllel 
kam aus einheimischen Museen, Zeughäusern und Pri-. 
vatsammlungen charakteristisches Ausstellungsgut zu 
sammen, nicht zuletzt aus Winterthur, wo die Géricault- 
Ausstellung bereits eine Huldigung an «das Pferd als 
Begleiter des Menschen» darstellte. Aus Winterthur holte 
sich Direktor Hans Fischli auch Dr. Kurt Schôüllhorn als 
pferdekundigen Redner bei der Erôffnungsfeier, an die 
sich ein Konzert der Kavalleriebereitermusik Bern an- 
schloB. 

Glanzstücke werkkünstlerischen Schaffens sind in der 
«Wegleitung» wiedergegeben, die Konservator Dr. Willy: 
Rotzler und mehrere Spezialisten mit Textbeiträgen aus-| 
Statteten. Kunsthandwerkliches ist auch schon in der 
kulturgeschichtlich-reiterischen Abteilung zu sehen, yor 
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allem in Form von Leder- und Metallarbeiten, Stickereien, 
geschmiedetem Eisen und zahlreichen kunstvoll gear- 
beiteten Modellen altertümlicher Fuhrwerke. Besondere 
Anerkennung verdient sodann die Vermeidung der plump- 
realistischen Pferdemodelle in Lebensgrôke zur Vorfüh- 
rung von Geschirren und Sätteln. Sie werden ersetzt durch 
stark vereinfachte Pferdekôrper aus hellem Metall, welche 
Max Frôhlich mit der Metallklasse der Kunstgewerbe- 
schule herstellte und die in einem zukünftigen Pferde- 
museum gute Dienste leisten werden. 

Ein weiter Bogen spannt sich zwischen der Pferdestilisie- 
rung auf frühgriechischen Vasen des Dipylonstils und auf 
graphischen Blättern von heute. Die zu einer besonderen 
Ausstellungsgruppe ausgebaute Philatelie hält sich da- 
gegen an die allgemein akzeptierte Naturnähe. Grofe 
Kunst offenbaren die Pferdereliefs auf antiken Münzen 
und auf heraldischen Siegeln der Feudalzeit. Illustrative 
Fülle ist den Miniaturen des Orients eigen. In der Plastik 
führt die Beispielreihe von primitiven und archaischen 
Gestaltungen zu den herrlichen Terrakottapferden chine- 
sicher Grabbeigaben, den Holzskulpturen der Reiterhei- 
ligen Georg und Martin, den Tafelaufsätzen der Renais- 
sancegoldschmiede und den Porzellanfiguren; neben die 
realistischen Bronzewerke von Frémiet und Tuaillon treten 
Skultpuren von Marini, Haller, Bänninger, Bühler und 
Renée Sintenis, Zwei vom Kunstgewerbemuseum inten- 
siv gepflegte Sammelgebiete sind ausgezeichnet vertreten: 
die Volkskunst und das Spielzeug. Es sei nur erinnert an 
die Zinnfiguren, die Schaukelpferde, die Holzmodelle von 
RoB und Wagen, die Kleinkeramik, die Gebäckmodel und 
die Stickereien mit Pferdemotiven. E, Br. 


Martin A. Christ 
Orell Füssli 
25. August bis 22. September 


Das Vorwiegen groBer Landschaftsaquarelle in Breitformat 
gab der Kollektion des Basler Malers gemäldehaft-reprä- 
sentative Akzente. Doch bleibt auf diesen schlagkräftig in 
die Weite wirkenden Blättern das Spontane der Aquarell- 
technik durchaus gewahrt. Mit vitalem Impeius wird das 
Detail zusammengefaht, der Tiefenzug von Alleen, Feld- 
wegen und Meeresküsten ausgeprägt, das Vegetative in 
Bewegung gehalten. Suggestiv wirkt das zeichnerische 
Umschreiben der Motive mit der ungebrochenen Farbe; 
von blühender Fülle sind die Kontraste von leuchtkräftigem 
Gelbrot und sattem Blaugrün. Das Wuchtige von Strand- 
gestein und dunklen Wellen, von Laubkronen und dichtem 
Gebüsch läft die Wasserfarbenmalerei bis an die Grenzen 
ihrer spezifischen Môglichkeiten gehen, während südlän- 
dische Stadtlandschaften durch gelôste Helligkeit und kolo- 
ristische Überraschungen erfrischend wirken. 

Bei den Frauenbildnissen (Tusche, Kreide, Mischtechnik) 
wird mit sparsamen, entschlossenen Akzenten das Formale 
gesichert und der Strom des Lichtes auf die Gestalten ge- 
lenkt. In der ernsten und manchmal kritischen, auch Un- 
sicheres und Stilles unbefangen andeutenden Charakteri- 
sierung klingt baslerische Wesensart sehr ehrlich und 
überzeugend mit. EBr: 
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Zofingen 


Meisterwerke der Schweizer Kunst 1800 bis 1950 
Jubiläumsausstellung des Schweizeri- 
schen Kunstvereins 
Stadtsaal 
19. August bis 7. Oktober 


Die mit der Hundertfünfzigjahrfeier des Schweizerischen 
Kunstvereins verbundene Ausstellung bietet der Offent- 
lichkeit über die Jubiläumstage hinaus die erwünschte 
Gelegenheit, das Ereignis genieBend mitzufeiern. Das aus 
allen Himmels- beziehungsweise Eisenbahnrichtungen 
leicht erreichbare Zofingen, das die Verwirklichung der 
gesamtschweizerischen Retrospektive bereitwillig fôrderte, 
reïht sich damit in dankenswerter Aufgeschlossenheit in 
die stattliche Gruppe mittlerer und kleinerer Städte ein, 
die durch einmalige oder periodisch wiederkehrende, über 
die üblichen «Wechselausstellungen» der Kunstinstitute 
hinausweisende Veranstaltungen an der Dezentralisation 
des Kunstlebens mitwirken. Wir denken dabei vor allem 
an Aarau, Arbon, Biel, Olten und Thun sowie an Neuen- 
burg, Vevey und Yverdon. 

Auf dem Wege zur Ausstellung haben uns zwei Eindrücke 
an die Gründungsepoche des Kunstvereins erinnert: ein- 
mal die städtebauliche Leistung der Anlagen mit der pracht- 
vollen Lindenallee auBerhalb der alten Stadt, wo sich lauter 
Gemeinschaftsbauten in freier Anordnung aufreihen, dar- 
unter auch der weiter bergwärts liegende Stadtsaal. Sodann 
in der Historischen Sammlung das «Zofinger Künstler- 
buch». Seine beiden Folianten enthalten wertvolle Origi- 


nalblätter der Kleinmeister und anderer Künstler; sie er-. 


innern an das Gemeinschaftsleben, das in der 1806 als 
«Allgemeine Schweïizerische Künstlergesellschaft» ge- 
gründeten Vereinigung Ausdruck und Gestaltung fand. 

Es trifft sich günstig, daB das für die Hundertfünfzigjahr- 
feier am besten geeignete Ausstellungsthema in dieser 
weiten zeitlichen Fassung zugleich etwas Neues gegen- 
über den: bisherigen retrospektiven Veranstaltungen von 
gesamtschweizerischem Charakter darstellt. Dem zuver- 
lässigen Überblick und dem organisatorischen Geschick 


von Dr. Hugo Wagner, Kustos am Kunstmuseum Bern 


und Aktuar des Schweizerischen Kunstvereins, ist es 


gelungen, eine Ausstellung, die man mühelos in einem. 
der grôBten Kunstinstitute der Schweiz hätte ausbreiten 


kônnen, den Raumgegebenheiten des Zofinger Stadtsaales 
— Theatersaal, Eingangshalle und langgestreckter Seiten- 
saal - durch wohlüberlegte Auswahl des Kunstgutes an- 


zupassen. Die «Meisterwerke», die eine besonders an- || 


ziehende Titelformulierung ergeben haben, wollen nicht 


als Repräsentationswerke verstanden sein, die man von 


den namhaftesten Malern und Bildhauern vor allem ge- 
sehen haben sollte, Denn solche Kenntnisse haben wir uns 
in den regionalen Museen zu erwerben. Das Erlesene, 
Eigenwertige dieser Rückschau liegt im Aufspüren und 


konzentrierten Darbieten von vollgültigen Werken mitt-. 


leren und kleineren Formates, welche zum Teil wenig 


bekannt sind und Eigenstes der einzelnen «Meister» in 


besonders ursprünglicher Art aussprechen. 
Es sind also nicht nur Gründe der Raumbeschränkung, 


die dazu führten, daB François Diday und Alexandre Cala- 


me, Léopold Robert und Arnold Bôcklin, Albert Anker, 
Rudolf Koller und Max Buri sowie einige Landschafts- 
realisten nicht durch museal wirkende GroBformate ver- 


treten sind. Bei Frank Buchser bot eine Neuerwerbung 
der an der Ausstellung mit zahlreichen Werken von hohem 
Rang beteiligten Gottfried Keller-Stiftung den AnlaB zur ; 
Gegenüberstellung zweier eindrucksvoller englischer Re-. 
präsentationsporträts der Frühzeit und kleinerer Bilder, 
die als frühe Leistungen der Pleinairmalerei wertvoll SR 
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Sophie Taeuber-Arp, Sculpture en bois tourné, 1937 


Die reich ausgebaute Hodler-Gruppe umfaft Kostbarkei- 
ten der verschiedensten Motivgebiete und «Die Nacht» 
als frühestes der sinnbildlichen Monumentalwerke. Karl 
Stauffer-Bern wird sinnvoll als Maler, Zeichner und Bild- 
hauer zu Ehren gebracht, Karl Walser als Wandbildmaler 
und intimer Aquarellist, Felix Vallotton als Porträtist, Still- 
lebenmaler und Holzschnittkünstler. Der poetische Rea- 
lismus von Albert Welti und die Bildphantasien von Ernst 
Georg Rüegg ergeben prägnante Gegenstücke. 

Weniger in weite Kreise gedrungene Namen wie Hans 
Brühlmann, Otto Meyer-Amden, Kurt Wiemken, Ernesto 
SchieB, Albert Müller haben im Gesamtbild ihren wesen- 
haft begründeten Platz, ebenso der Bildhauer Rodo de 
Niederhäusern, der im Bereich der Verstorbenen die Pla- 
stik gemeinsam mit Carl Burckhardt und Hermann Haller 
vertritt Wenn die Bildhauerei früherer Generationen 
wenig Zeitlos-Gültiges aufzuweisen hatte, so wurde dafür 
die moderne Gruppe bereichert durch Werke von Lebenden: 
Otto Charles Bänninger, Max Fueter, Karl Geiser, Alberto 
Giacometti, Hermann Hubacher, Remo Rossi und Ale- 
xander Zschokke. Das Ineinandergreifen der Generationen 
hâtte bei den Malern die Beschränkung auf Verstorbene 
ebenfalls als allzu schematisch erscheinen lassen. Neben 
Giovanni Giacometti, der schon 1933 gestorben ist, durfte 
sein ehrwürdiger und immer noch schaffensfreudiger 
Altersgenosse Cuno Amiet nicht fehlen, und neben René 
Auberjonois, dem Patriarchen der Westschweizer Maler, 
erscheinen der um acht Jahre jüngere Louis Moilliet sowie 
Hans Berger. - Von jedem der nahezu fünfzig Künstler 
enthält der gediegene Katalog die Lebensdaten und die 
ganzseitige Wiedergabe eines ausgestellten Werkes. E. Br. 


Yverdon 


De Daumier à Picasso 
Cent sculptures de peintres 
Hôtel de Ville 
du 4 août au 30 septembre 


Après Antoine Bourdelle, Auguste Rodin et les sept Pion: 
niers de la sculpture moderne, les salles de l'Hôtel de Vilk 
d'Yverdon viennent d'accueillir plus d’une centaine dl 
sculptures de peintres. Ainsi se reprend, après une inter 
ruption d'une année, une heureuse et utile initiative qu 
tend déjà à devenir traditionnelle et qui assure à Yverdor 
une place de choix dans la vie artistique romande. 
Nombreux sont en effet les groupements et institution: 
qui songent à organiser des expositions de peinture, mai: 
beaucoup plus rares sont ceux qui osent se risquer à ras 
sembler ainsi plusieurs dizaines de sculptures pour le: 
présenter au public. Le poids des œuvres, leur encombre 
ment, les complications et les risques du transport son 
certainement pour beaucoup dans cette hésitation, et l'ini 
tiative des organisateurs d'Yverdon n’est que d'autant plu 
estimable qu'ils se sont toujours efforcés de demeure 
dans une perspective singulièrement efficace et révélatrice 
Et cette année encore, le panorama déployé, qui s'étend 
de Daumier à Picasso, sur plus d'un siècle de fiévreuse: 
recherches, permet à l'amateur et au curieux de pénétre 
un à un les secrets d'un univers esthétique riche de sur 
prises et surtout de réussites. 

1! n'est guère nécessaire, je pense, de rappeler ici la diver 
sité des tentatives et des aboutissements qui marquèren 
et marquent encore la vie artistique de la fin du XIX°e 
du début du XX° siècles. Mais qu'il me soit néanmoins per 
mis d'attirer, une fois encore, l'attention sur leur diversité. 
Les artistes qui ont illustré cette brève période n'ont recul 
devant aucun péril, escamoté aucune difficulté, mais at 
contraire tout mis en œuvre, et jusqu'aux moyens les plu 
imprévus, pour accomplir leur dessein, pour rattraper | 
retard qui condamnait naguère leur œuvre au musée € 
pour retrouver, avec la vie, le contact fraternel et exaltan 
qui fit la vertu et assura la grandeur des civilisations don 
l'histoire a daigné conserver le souvenir. 

Evidemment, les traditionnels dieux collectifs sont mort, 
et l'artiste, dont l'œuvre est avant tout ouvrage de l'esprit 
s'applique dès lors avec conscience à préciser de nouveau. 
totems, à établir une nouvelle syntaxe, qui soient sus 
ceptibles de remplacer, dans une certaine mesure tout à 
moins, ceux que la société a oublié d'un cœur léger, mai 
dont elle a conservé la tenace nostalgie. 

Et c'est à refaire le chemin de cette surprenante aventure 
à reprendre l'itinéraire de cette passionnée quête de soi. 
travers des gestes perpétués que nous convie l'expositiol 
d'Yverdon. 

Parti du classicisme de Renoir et des recherches plus pu 
rement formelles de Degas, cet itinéraire chemine, à tra 
vers les œuvres de Picasso et de Braque, puis celles d 
Max Ernst et de Miré, jusqu'à celles de Freundlich et d 
Sophie Taeuber-Arp, soulignant la lente, mais sûre épu 
ration plastique de l'œuvre envisagée, qui s'éloigne tou 
jours plus de son sujet pour s'approcher du symbole, pui 
pour le dépasser encore et atteindre l'objet en soi. No: 
pas un objet quelconque, placé par hasard ici pluté 
qu'ailleurs, mais un objet chargé et agité par les forces qu 
l'habitent et le justifient. 

Chacune des œuvres présentées à Yverdon, à quelque 
rares exceptions près, se dresse ainsi aux successifs car 
refours de la destinée, témoignant d'un farouche désii 
peut-être parfois indécis, mais jamais maladroit, de re 
trouver au bout de l'effort et le repos du cœur et la séré 
nité de l'âme. 
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Alexander Calder, Mobile, 1951. Sammlung Dr. Walter Bechtler, 
Zollikon 


Aucune d’entre elles tout au moins - qu'il s'agisse de celles 
de Daumier, de Renoir, de Degas, de Gauguin, de Picasso, 
de Ernst, de Chagall ou de Sophie Taeuber-Arp - n'aurait 
pu rappeler à Rodin que les mauvais artistes chaussent 
toujours les lunettes d'autrui et que presque tous nos 
sculpteurs rappellent ceux des cimetières italiens. 

Les mauvais artistes sont ici absents, et la silencieuse 
torpeur des cimetières orgueilleux s'est pour toujours 
effacée devant l'émouvant et joyeux appel de la vie. 

Et n'est-ce pas à la vie, à la vie diverse, dramatique et 
belle infiniment que s'adresse toujours, lorsqu'elle obtient 
ses plus profonds accords, l'œuvre d'art véritable, — à la vie 
fugitive, dont le geste et l'esprit retenu prisonnier de la 
matière perpétue le miracle ? L. Bovey 


Winterthur 


Sammlung Geschwister Bechtler 
Kunstmuseum i 
19. August bis 30. September 


Eine ungewôhnliche und, um es vorweg zu sagen, eine 
sympathische Veranstaltung. Vier Geschwister, Industrielle 
ihres Zeichens, die auch mit Fragen der Formgebung in 
Berührung stehen, erwerben seit einiger Zeit Kunstwerke, 
stimmen ihre Anschaffungen ein wenig aufeinander ab 
und entwickeln zugleich eigene Akzente, die den Einzel- 
besitz bestimmen. Es sind keine « Schwergewichts-Samm- 
lungen », deren wir in der Schweiz einige herrliche haben, 
sondern mehr die Ergebnisse spontaner Freude am Kunst- 
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werk, das in die Wohnung, in den Garten organisch ein- 
gefügt wird. Aber: das wahre Kunstwerk hat seine eigen- 
willigen Kräfte und Tendenzen; es verlangt von seinem. 
Besitzer, sich ernstlich mit der Kunst auseinanderzusetzen, | 
es schärft sein Sensorium und damit seine Ansprüche, es 
leitet ihn selbst zu einer Art Gestaltung, nämlich zur 
Gestaltung seines Besitzes. 

Die Beobachtung solcher Umstände mag das Winterthurer 
Kunstmuseum veranlaft haben, den Bechtlerschen Besitz 
zusammen auszustellen. Man erhält dadurch einen sehr 
erfreulichen Einblick in Werdendes, in das Wachstum eines 
gleichsam kollektiv gesteuerten Sammlungsgebildes, Ein. 
Programm - etwa nach bestimmten Epochen oder Strô- 
mungen - liegt nicht vor. Jahrhundertealtes - unter ande-. 
rem einige schône Beispiele nordalpiner Renaissance-. 
plastik - steht neben Impressionistischem, Maler regio- 
nalen Charakters, die für den Sammler oft zur Initial- 
zündung werden kônnen, neben Meistern übernationaler 
Bedeutung. Mehr und mehr erscheint das Gewicht auf 
die zeitgenôssische Kunst gelegt zu werden, auf ihre | 
Anfänge wie auf ihre Leistungen von heute. Von hier aus 
erhält der Sammlungskomplex eine ungewôhnliche Leben- 
digkeit und Frische, und es mag sein, daB in den Bechtler- 
schen Sammlungen - vor allem auch durch die Betonung |: 
der modernen Skulptur - sich der UmriB eines Sammeltyps | 
der jüngeren Generation abzeichnet. 
Bemerkenswertes Qualitätsgefühl steht hinter den Er- | 
werbungen, die zum groBen Teil gewichtige Akzente im. 
schweizerischen Kunstbesitz bedeuten. Wir erwähnen nur |. 
einige Beispiele: eine zauberhafte kleine Corot-Zeichnung, 
zwei sehr gute Pissaros, drei Degas, eine interessante 
Hodler-Gruppe aus verschiedenen Schaffensperioden, 
Amiet, Auberjonois und ein früher Gimmi von 1920, der. 
auch von anderen Schweizer Sammlern geschätzte Adolf, 
Herbst als eine regionale Vuillard-Figur, Rudolf Zender. || 
In der Plastik Degas, Maillol, Lehmbruck. 1 
Solche Werke sind eine Art Vorspiel zum Hauptklang, der | 
von der zeitgenôssischen Kunst bestimmt wird. Auch hier | 
nur Hinweise: eine sehr eindrucksvolle Gruppe von Bildern 
Rouaults, die durch graphische Blätter ergänzt wird, von |, 
Kokoschka drei frühe Bilder aus der Zeit um 1910 in ge-. 
witterdrohenden, dumpfen Farben und neben ihnen zwei 
Spätwerke von 1947 und 1952 (Ansicht von Sitten und ein | 
weïbliches Porträt) in auBerordentlich straff zusammen- 
gefaBtem Farbenfeuerwerk, von Kirchner ein Landschafts- 
bild aus der Davoser Zeit und vor allem ein sehr schônes | 
Aguarell (Knabe im Bergdorf). Sodann zwei Arbeiten 
Kandinskys, darunter ein herrliches Aquarell von 1923,. 
ein früher und ein später Klee, von Vordemberge drei zu 
einem Triptychon zusammengeschlossene Tafeln, die, 
durch ihre formale Sonorität schon bei der kürzlichen Aus- | 
stellung Vordemberges im Zürcher Kunsthaus die be-. | 
sondere Aufmerksamkeit erregt hatten, ein sehr gutes Bild 
der Baslers Theo Eble und schlieBlich eine Gruppe der | | 
neuen Franzosen mit Werken von Bissière, Manessier,. 
Singier und Bertholle. Proben aus der groBen Graphik-. 
sammlung der Geschwister Bechtler schlieBen sich an. 
Auch hier liegt der Hauptakzent auf dem Zeitgenôssischen. 
Bemerkenswert zu erwähnen, daB solche Blätter an den. 
Wänden der Arbeitsräume der Bechtlerschen Unterneh- 
mungen zu finden sind. ï 


1 


Die Beispiele moderner Skulptur strômen besondere Leb-\ 


haftigkeit aus. Alberto Giacometti (mit einer wundervollen Ë 
Büste seines Bruders Diego) steht neben Henry Moore | | 
(mit einer hôchst eindrucksvollen, auf Treppenstufen | 
sitzenden Gestalt) und Reg Butler; Germaine Richier ne-\ 
ben Marino Marini. Und auch hier der richtige Griff zu |} 
Vertretern der jungen Generation, zu Robert Müller und. f 
zu Robert Lienhard, die beide mit je zwei überzeugenden | | 


" 


und originellen Arbeiten vertreten sind. Has 
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Alfred Kolb 
Galerie ABC 
1. September bis 22. September 


Die Winterthurer Galerie ABC hat in den anderthalb Jahren 
ihres Bestehens schon manche junge Künstler vorgestellt, 
was aber nicht heiBen will, daB sich Albert Wiener, ihr 
Leiter, ausschlieBlich der Präsentierung moderner Kunst 
zu widmen gedenkt. Im Gegenteil: die September-Ausstel- 
lung, die dem Senior der Winterthurer Maler galt, war die 
Erfüllung eines langgehegten Wunsches, nicht nur dem 
Aktuellen, sondern auch dem Erprobten und Altbewährten 
zu dienen. Alfred Kolb wurde 1878 in Hôrhausen im 
Thurgau geboren; nach kurzen Studienaufenthalten in 
Paris und München (1899/1900) lieB er sich 1915 in Win- 
terthur nieder. Über seine Kunst, die in dieser Schau mit 
über siebzig Werken - Gemälden, Aquarellen und gra- 
phischen Arbeiten vorwiegend neueren Datums -— doku- 
mentiert wurde, gab er mit einem Selbstbildnis treffende 
Auskunft; er stellt sich im Alter von 65 Jahren vor, als ein 
Mensch, der Bescheidenheit und Pflichtgefühl kennt und 
sich mit strengem Blick zu prüfen weiB, als ein Bürger, der 
das Solide liebt und sich in künstlerischen Dingen groke 
Zurückhaltung auferlegt. Die Liebe zum Schlichten und 
Rechten tritt in jedem Bild von Kolb in Erscheinung, 
Wagnisse in ungesicherte Bereiche der Phantasie ver- 
meidet er zugunsten währschafter Dialoge mit der Wirk- 
lichkeit. In seinen kühltonigen Gemälden, vorwiegend 
Sommerlandschaften, aber auch Blumenstilleben, findet 
man Frieden und Stille, eine Poesie der Behaglichkeit, die 
der Künstler bis in unsere Tage zu retten wufte. Seine 
Aquarelle, die er von seinen Reisen in der Fremde, be- 
sonders aber von seinen Wanderungen in der Heimat 
heimbrachte, weisen bei aller Sachtreue eine klare Kom- 
position und - im Vergleich zu seinen Bildern — eine über- 
raschend lichtzarte Stimmung auf. Mit liebevoller Sorgfalt 
gestaltet er seine Zeichnungen und läft in einigen auch — 
wir zählen diese zu den besten — oft unvermittelt seine 
ganze Frische und Spontaneität zum Ausdruck gelangen, 
über die er in seinem hohen Alter in noch beneidenswer- 
tem MaBe verfügt. R.H. 


Kerns 


HT. Kunstausstellung der Urschweiz 
Neues Schulhaus 
12. August bis 2. September 


Korridore und Kilassenzimmer des neuen, hellräumigen 
Kernser Schulhauses beherbergten heuer die bereits zur 
Tradition gewordene Urschweizer Kunstschau. Über 20 
Plastiken, 15 graphische Blätter und über 70 Gemälde von 
24 Künstlern dokumentierten, daB die Urschweiz in bezug 
auf die bildende Kunst kein Holzboden ist und kein Hin- 
terwäldlertum pflegt. Man spürte neben typisch urschwei- 
zerischen, stark von Danioth inspirierten Tendenzen in 
der Auseinandersetzung mit der «Steilen Welt» um den 
Vierländersee auch beachtliche Aufgeschlossenheit dem, 
was von aubBen kommt, gegenüber. So darf man das Prä- 
dikat «urschweïzerisch » mit Recht im Sinne der im Herzen 
unseres Landes kräftig sich regenden Lust am künstleri- 
schen Gestalten nehmen. 

Überraschungen brachte die Schau wenige, es sei denn bei 
den Plastikern. Den Namen des Engelberger Kloster- 
bruders Xaver, der unter anderen sich mit einem «Käser » 
oder einer «Krippe» über ein ausgesprochen klares und 
knappes Formvermôgen auswies und Plastiken im besten 
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Sinne schuf, merkte man sich. Auch J.Nauer verblüffte mit 
einem vollig neu und faszinierend gesehenen «Totentanz ». 
Bei den Malern redete E. Schill die gefallige, weiche Spra- 
che von gestern, und kaum einer betrat Neuland. Nur zwei 
(A. Nauer und W. Grab) verpflichten sich der Abstraktion, 
während sich die übrigen im allgemeinen einer wohl- 
temperiert modernen Auffassung befleiBen, sich nicht ganz 
glücklich dem Primitiven nähernd (F. Hurni), Expressio- 
nistisches in der Dynamik der Pinselschrift aufgreifend. 
(B. Camenzind, H. Schilter), eine dunkle, stumme Mo- 
numentalität (C. Wyrsch) oder eine starkbewegte Farbig- 
keit pflegend (J. von Rotz). 

Wie stark Danioths Kunst - eine neun Nummern um- 
fassende Gedächtnisausstellung des vor drei Jahren ver- 
storbenen Urners wurde in die Schau eingebaut - auf die 
jüngere Generation wirkt, erkannte man sogleich bei 
R. Seeger und W. Müller. Allerdings vermiBte man dabei 
dessen Kraft und innere Konsequenz. Mit Malern einer 
eher unverbindlichen, gefälligen Mitte, deren Stärke zum 
Teil das Koloristische, zum Teil das Atmosphärische und 
Rhythmische ist, haben wir es bei F. Della Pietra, H. Bepp, 
F. Hurschler, J. Mathis zu tun. 

Im graphischen Bereich bestach M. van Leeuwen durch 
eine einfühlungsreiche, weiche Feder, während G. Haas- 
Triverios, des Holzschneiders, Kunst wie eh und je auf 
kräftige, etwas düstere Wirkungen abzielt. 

Erfreulich ist, daB eine regionale Ausstellung die Mühe 
eines vorbildlich und graphisch sehr schôn gelôsten Kata- 
logs nicht gescheut hat und es ein Erziehungsdirektor sich 
im Vorwort zur Ehre machte, in ihr einen Mahnruf der 
Künstler an Behôrde und Volk, den es zu beherzigen gilt, 
zu sehen. «... es darf daran erinnert werden, daB die Be- 
hôrde nicht vergessen sollte, sich guter Graphik zu bedie- 
nen, und da vielleicht einmal ein Raum geschaffen wird, 
in dem die zeitgenôssischen Künstler Gelegenheit haben, 
ihre Werke fortlaufend auszustellen », heiBt es da. Môge es 
bis dahin nicht mehr allzulang gehen! h.b. 


Chronique genevoise 


L'Athénée a présenté cet été, sous le titre «Peintres fran- 
çais contemporains », un ensemble agréable de toiles dues 
aux pinceaux des maîtres les plus sages de notre temps, 
ceux qui allient l'aisance du métier et le charme de la 
palette, donnant ainsi satisfaction au public le plus large. 
Parmi les disciples de Bonnard, Cavaillès brille d'un éclat 
particulier: ses jardins tachés de mille couleurs fraîches 
sont des plus plaisants. Caillard semble se réclamer de 
Manet lorsqu'il peint une «Arlésienne» au dessin franc, 
aux noirs purs. Yves Brayer et Oudot sont amateurs de 
paysages bien définis, largement traités, enlevés avec 
juste ce qu'il faut de brio et de naturel pour séduire à coup 
sûr. C'est à Bonnard encore que fait penser Legueult avec 
ses compositions très libres, fort jolies de tons, tandis que 
Terechkovitch s'entend à voiler de mauve les visages de 
ses fillettes mélancoliques, dresse des montagnescomme 
des desserts exquis, croque au passage, dans un zoo, 
quelques animaux élégants. Savin, en revanche, noie ses 
sujets dans une purée de tomate qui ne me paraît jamais 
très appétissante. 

Brianchon mérite pourtant une mention spéciale; cet 
artiste habile, qui a écouté avec profit la leçon des impres- 
sionnistes, de Bonnard, de Matisse, nous offrait ici une 
«Nature morte» admirablement mise en page, découpée 
sur un fond très décoratif, faisant jouer avec précision les 
couleurs les plus vives, les plus fortes, et les tons les plus 


doux, les plus tendres. Le tout est exécuté d'un pinceau 
L es 


léger, vif, sans bavure, sans hésitation. Voilà un homme 
qui sait ce que plaire veut dire. 
A l'écart de ce groupe important se tenait Carzou, le poète 
aux mille épines, qui peut comme pas un vous trousser un 
paysage de rêve, élever une forêt fantastique en plein jour, 
esquisser la promenade de deux amants dans une avenue 
peuplées de songes, hérisser de pointes un port tranquille. 
Ce sont là «ficelles » aimables qui ne trompent personne, 
mais réussissent néanmoins à créer un climat particulier 
qui doit beaucoup à l'esprit du peintre et un peu à celui du 
‘ surréalisme. 
Buffet, bien entendu, ne pouvait manquer à la fête. Par 
bonheur, on nous présenta quelques œuvres anciennes 
d'une qualité assez rare. Signalons par exemple un por- 
trait cruel - mais quel portrait de Buffet ne l’est pas ? - dit 
«à l'œuf sur le plat», acéré, neutre, sur un fond orangé 
soigneusement rayé, et une «Nature morte au lapin» qui 
juxtapose avec une profonde connaissance du métier des 
jaunes, des verts, des ocres salis. Ces tableaux du début de 
la carrière de Buffet - ils sont datés de 1947 - disent assez 
quelles magnifiques promesses l'artiste n'a pas su tenir 
depuis. 
Dans cette exposition somme toute assez conventionnelle, 
une lumière brillait d'un éclat insolite: celle de Clavé, 
représenté par trois ou quatre compositions inégales, mais 
surtout par une nature morte assez abstraite, aux bleus 
profonds, aux cernes lourds et secrets, robuste et mysté- 
rieuse à la fois, travaillée dans une pâte chargée de feux 
et d'accidents savoureux. À lui seul, ce tableau à la fois 
riche et discret valait le déplacement. 
Comme toutes celles qu'organise avec tant d'intelligence 
la Galerie Cramer, l'exposition de «L'œuvre gravé de 
Vlaminck» a dû passer inaperçue du grand public. Celui-ci 
semble ignorer, en effet, qu'il y a souvent plus d'intérêt 
à voir vingt pièces choisies avec sûreté dans l'œuvre d'un 
peintre que trois cents prises au hasard dans trente col- 
lections différentes. La gravure de Vlaminck est peu con- 
nue: c'était l’occasion d'en étudier les principales étapes. 
Je n'ai pas été étonné d'y retrouver les mêmes défauts que 
dans sa peinture de ces derniers temps: paysages mélo- 
dramatiques, goût littéraire du détail sordide ou tragique, 
mollesse du dessin qui ne parvient pas à dissimuler la 
violence gratuite du propos. Les lithographies, notamment, 
m'ont paru d'une singulière pauvreté de ton. J'ai trouvé 
plus d'assurance, en revanche, dans les eaux-fortes, dont 
certaines ne sont pas sans rappeler la manière incisive, 
drue, de Dunoyer de Segonzac. Mais c'est dans le bois 
que Vlaminck semble bien avoir trouvé le meilleur moyen 
d'expression: on découvre dans ses compositions la fran- 
chise, la liberté, la vigueur des anciens imagiers. !l faut 
dire aussi que ces bois datent de 1914 environ, c'est-à- 
dire d’un temps où le «fauve » savait mordre encore. 
Signalons pour terminer l'exposition que la Galerie Motte 
a consacrée à «La Femme», telle que les artistes l'ont 
vue à travers les siècles, en Orient et en Occident. Il y 
avait là deux cents pièces de tous formats, de tous genres, 
réunies avec esprit, inégales sans doute, mais offrant au 
visiteur des rapprochements inattendus, des comparai- 
sons imprévues. Tel «Nu» dessiné d'un crayon ferme par 
Modigliani n'était pas indigne des peintures japonaises du 
XVII* siècle; tel bronze de Maillol, généreux et fort, sem- 
blait bien sensuel à côté des statuettes chinoises de l'épo- 
que Tang, bien pudique auprès des torses voluptueux de 
l'Inde. Marini et Moore n'étaient pas dépaysés dans la 
vitrine des antiques chinoiseries. La noblesse d'un buste 
de princesse égyptienne de la XVIII® dynastie n'avait 
d’'égale que celle d'une vierge pisane gothique.  P.-F.S, 
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Paul Klee 


Kunstmuseum 
11. August bis 4. November 1956 


Eine nach Umfang und Auswahl einzigartige Klee-Aus- y 
stellung wurde im Berner Kunstmuseum am 11. August. 
durch die Ansprachen des Präsidenten der Kilee-Stiftung, 

Hermann Rupf, durch Prof. Max Huggler und Felix Klee. 

eingeleitet. Diese Schau bietet ein so weitausgreifendes 

Betrachtungs- und Studiengebiet, daB man dem Darge- . 
botenen in einem kurzen Bericht unmôglich gerecht wer- 
den kann und sich daher mit äuBerst fragmentarischen : 
Hinweisen begnügen mu. Bei der Zusammenstellung 
dieses heute in alle Welt verstreuten Kunstgutes bildete 
der Besitz der Klee-Stiftung an Bildern, Blättern, Zeich- : 
nungen, Graphik und Plastik den ruhenden Pol, um den 
sich die generôsen Leihgaben aus europäisch-amerika- |! 
nisch-kanadischem Privatbesitz und nicht zuletzt das 

glücklich zurückeroberte väterliche Erbgut von Felix Klee 
gruppieren. Wie in den letzten Sitzungen der Klee-Stiftung | 
besprochen wurde, sollte nun endlich in der eigentlichen |. 
Heimat des Künstlers einmal ein groBzügiger Überblick « 
über sein Werk ermôglicht werden, nicht zuletzt um dieser | 
enormen Lebensleistung eine angemessene Würdigung … 
zuteil werden zu lassen, in ähnlicher Weise, wie es in den ù 
letztjährigen Picasso-Ausstellungen in Mailand und Paris # 
geschah. Zwei Namen und Kunstbereiche, die beinahe |. 
antipodische Welten erstehen lassen und dabei von einem |: 
annähernd gleich groBen Konsumentenkreis erfaft wer-. 

den! Dort ein sinnlich erschütternder Impetus, der auf. 
die Welt der Erscheinungen gerichtet ist und mit einer | 
dramatischen Interpretation unsere Zeit und Existenz |, 
durchglüht und gleichzeitig das Leben und die Kunst mit. 
einem «ewigen» mediterranen Daseinsglück durchlichtet. À 
Bei Klee eine eher behutsam-besinnliche Betrachtung, LE 
kritikerfüllt in der Frühzeit, aber immer intensiver — bei. 

aller Problematik - zu einer verinnerlichten, weisen und |! 
gütig-humorvollen Welt und Menschheitsbetrachtung … 
hinübergleitend. Denn über die Neuformung des Sicht- 

baren hinaus drängt es Klee zum Hintergründigen, zu l 
gleichnishafter Bezüglichkeit. Gerade diese nuancenreiche 1 | 
Darbietung seines Œuvres ermôglicht der intensiveren 
Betrachtung auf breiter Basis, der vielschichtigen Thema- 4 


tik und den ebenso vielfältigen Formulierungen im ein- 1] 
zelnen nachzugehen und diese kreisende Insistenz be- || 
stimmter Formbildung zu erfahren, diese geniale Erfin- \ 
dungskraft und ausschweifende Phantastik voll zu erleben. \\\ 
Wenn Picassos Augen immer offen und sprungbereit er- |! 
scheinen, so môgen sie sich bei Klee ebenso häufig auch ù 
schlieBen, um dem Geist eine innere Schau frei zu machen À 
- wie auf jenem Selbstporträt (1919), wo ein Antlitz in || 
ôstlich-meditativer Haltung sich gegen die AuBenwelt « 
vôllig abzuwenden scheint. Das alles, was in einem solchen 
groBen Bild-Beisammensein an Menschlich-Psychischem, 
an Dinglichem, Naturhaftem und von Menschenhand 
Konstruiertem rein thematisch an unseren Augen vorbei- … 
gleitet, mit wissenschaftlicher Schärfe vom Künstler | 
durch-schaut oder mit psychologischer Pfiffigkeit bloB- | 

gelegt, beweist allerdings zur Genüge, da ein ewig wacher | 
Geist und ebenso wache Augen auch da nicht aufhôrten, | 
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aktiv zu sein. Aber damit die «Wiedergeburt der Natur 
im Bilde» sich voliziehen konnte und vor allem damit || 
jener totale Aspekt des Gegenstandes gewonnen se 

den konnte, um den es Klee ging, brauchte es eben | 
jene versunkene und zugleich raffiniert zugespitzte gei-. | 
stige Haltung, jene philosophische Überlegenheit und. 
jene Sensibilität der Sinne, die zum wesentlichen farbigen 4 
Bildbau und zur letzten Formklärung immer intensives | 
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Paul Klee, Vorhaben, 1938. Paul Klee-Stiftung, Bern 
Photo: H. von Allmen, Bern 


drängte, mit den komplexen Mitteln einer unherkômm- 
lichen Mischtechnik auch noch jenes groBe Zusammen- 
spiel von dem Medium der Materie her begleitend. 

Wenn Klees Kunst durch ihre Vielfalt im Inhaltlichen und 
Bildhaften auch zu Gruppierungen vielleicht besonders 
reizt, so mag der chronologische Aufbau des Ganzen, den 
Prof. Huggler vorzog, in diesem Fall eine entspanntere 
und weniger dogmatisch festgelegte Orientierung geboten 
haben, Das durch drei Stockwerke ausgebreitete abundante 
Material führt den Besucher von dem unteren Geschof 
zunächst zu den frühen Zeichnungen, der satirischen 
Graphik (1902 bis 1906), der Kleinplastik (1915 bis 1932) 
und den frühen Glasbildern, wobei glücklicherweise die 
überaus anmutigen Kinderzeichnungen des Fünfjährigen 
nicht fehlen. Die im unteren Treppenhaus konzentrierten 
architektonisch-gestrafften Kompositionen aus der frühen 
Bauhauszeit (1922/23) mit ihrem ausgewogenen farbigen 
Beziehungsspiel haben trotz ihrem kleinen Format ein 
monumentales Gepräge. Sie hängen am rechten Ort und 
weisen irgendwie auch auf Klees damalige Berufung als 
«Formmeister für Glasmalerei» hin. Die Werke in den 
oberen Räumen -— die wohl die wichtigsten für den Be- 
sucher sind — bilden rein aus der Differenziertheit ihrer 
Gestaltungsmethodik auf bestimmte gleich-gerichtete for- 
male Gruppen hin — künstlerische Phasen in den ver- 
schiedenen Lebenszeiten, besonders insistent um be- 
stimmte Probleme kreisend, wobei der chronologische 
FluB, der das ganze Material dieser Ausstellung trägt, 
dennoch ungestôrt weitergehen kann. Einige Gestaltungs- 
probleme, die den Künstler intensiv bewegten, sind nach 
ersten Tastversuchen und letztem Gelingen aus dieser 
Fülle des Materials in allen Stadien und Schattierungen 
erkennbar, wie die «polyphone Erfassung des farbigen 
Klanges», seit 1919 eigentlich für ihn akut, aber erst in 
dem Meisterstück, das sich «Blühendes» (1934) (Kat.- 
Nr. 653) nennt, zu voller Entfaltung gereift. Dann der 
minutiôs-mosaizierende farbige Bildbau, durch das Licht 
Siziliens in ihm erweckt, in den Bildern «Klassische 
Küste» (Kat.-Nr. 618) und «Ad Parnassum » (Kat.-Nr. 632) 
zu ausgewogenster Komposition durchgearbeitet, oder 
die vielen «Haupt- und Nebenwege» (das Bild fehit leider !) 
die Klee einschlägt, um eine allseitigräumliche Expansion 
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zu vermitteln — sei es durch parallellaufende Linearität, E 
es durch ein horizontal-vertikales FlieBen und Steigen 
farbig gestufter Streifenzüge, wobei das ägyptische Thema 
in immer neuen Variationen auftaucht. Eine vollkommen 
neue Bildwelt ist damit erstanden - durch die Âgyptenreise 
1928/29 wesentlich gefôrdert und um diese Daten .grup: 
piert, Nach den spannungsreichen und vielverästelten 
formalen und gedanklichen Wegrichtungen, die Klee 
immer neu einschlägt und zu erfüllen sucht, findet man 
im groBen Hauptsaal edelste Beispiele jener letzten Bernet 
Epoche versammelt. Hier dominieren freskal-groBzügige 
Formate und Kompositionsmethoden, dunkle runen:- 
schrifthafte Symbole, mit dem breiten Pinsel eindringliche 
Gestik vermittelnd und in farbig-expressiver GroBflächig- 
keit, jenseits des Bedeutungsvollen direkt an die Sinne 
gerichtet. Wenn das Transparente der Frühzeit verloren: 
ging, so werden geheimnisvolle Strukturierungen, palim: 
psestartiges Durchschimmern durch alle môglichen Un: 
terlagen erreicht.«{nsula Dulcamara » (1938) (Kat.-Nr. 160). 
«Park bei Lu» (1938) (Kat.-Nr. 153), «Heroischer Bogen: 
strich » (1938) (Kat.-Nr. 689) und vor allem «Vorhaben) 
(1938) (Kat.-Nr. 152) mit seiner einzigartigen, rein gedank: 
lichen Thematik und sinnlichen Eindringlichkeit leuchter 
wie klassische Werke heute auf. Ein grandioser Abschluk 
krankheitsbeschatteter Jahre, ein Spätstil voll elementarer 
bildnerischer Sauberkeit und Schônheit, verwoben mil 
gedanklichen und poetischen Assoziationen. Auf alle die 
welche Klee endgültig als den minutiôs-verspielten Male 
des Miniaturbildes fixieren wollten, môügen hier einige 
Überraschungen warten. DaB man in diesen reichen 
konzentrierten letzten Schweizer Jahren Klees nie auf der 
guten Gedanken kam, diesem auBerordentlichen Künstler 
groBe Wände anzuvertrauen - zu rhythmischer Gliederunc 
und poetischer Belebung —, mag heute besonders erstaun- 
lich sein. 

Der Katalog, der das gesamte Stiftungsgut einheitlick 
zusammenfaft und die Reihe der Leihgaben dann an- 
schlieBen läft, bietet durch die präzise Arbeit von Dr 
Hugo Wagner und Frau Dr. von Walterskirchen einer 
aufschluBreichen Kommentar. Leider wurde er nicht tota 
illustriert nach Muster der ausgezeichneten Basler Klee:- 
Kataloge von Dr. Georg Schmidt. Wenigstens was die 
Leihgaben betrifft, wäre dies eine einmalige Gelegenheï 
der Festlegung verstreuten Materials gewesen.  C.G.-W 


Max Ernst 
Kunsthalle 
11. August bis 15. September 


Die am 10. August in der Berner Kunsthalle erôffnete 
Ausstellung von Max Ernst bot zum erstenmal eine 
wirklich gelungene und richtig ausgewogene Zusammen- 
fassung seines Œuvres, Wieder einmal hat Dr. Franz 
Meyer, der in einleitenden Worten die künstlerische Eigen:- 
art des rheinisch-franzôsischen Malers straff umriB, es 
verstanden, durch taktsicheres Hängen und durch eine 
ausgezeichnete Bildwahl (was in diesem Fall nicht imme 
leicht war) eine Zusammenstellung zu erreichen, die fü 
alle, die nicht gerade aurch ein festgefrorenes Vorurtei 
verbarrikadiert sind, einen unmittelbaren Zugang zu der 
künstlerischen Intentionen und Qualitäten, die hier spür: 
bar werden, vermittelte. Nicht nur in einer stattlichen An: 
zahl von Bildern (77), sondern auch in seiner raffinierten 
strichsicheren Graphik und in seinen abenteuerlicher 
Buchillustrationen, wo Photomontage und eine ironisie. 
rende Collage dominieren, war das Werk reich vertreten 
und es ist nur zu bedauern, daf in diesem Gesamten sict 
nicht auch einige Plastiken des Künstlers befanden. 
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Max Ernst, Vater Rhein, 1953. Sammlung Prof. W. Lôffler, Zürich 


Obwohl auch Paul Klee das Hôllische mit dem Himmli- 
schen in seinem Welt- und Sehbild komplementär zu 
verkoppeln suchte, so erreichen bei Max Ernst die dämo- 
nischen Kräfte, die schon früh durch die intensive Lektüre 
von Lautréamont, Sade und durch den inneren Kontakt 
mit dem «humour noir » eines Alfred Jarry auch poetisch 
angeregt wurden, eine viel stärkere Dominanz. (Vielleicht 
entstehen aus diesem Grunde auch gewisse Zugangs- 
* schwierigkeiten zu seiner Kunst in der Schweiz, wo der 
heute in weiten Kreisen geschätzte Klee doch oft eine 
miBverständliche Umdeutung ins so beliebt «ldyllische » 
erfährt.) Max Ernst wird dem gegenüber einseitig und zu 
Unrecht häufig aufs Diabolisch-Literarische festgelegt, 
obwohl beiïhm neben allem Spukhaften eine echt roman- 
tische Naturliebe und -versenkung (beinahe -erforschung) 
immer stark mitschwingt. Als poetischen Maler in diesem 
Sinne erfaBten ihn auch seine Freunde Paul Eluard und 
André Breton zu Beginn der surrealistischen Bewegung, 
deren stärkster malerischer Exponent er werden sollte, 
nachdem er als Dadaist in seiner Kôlner Zeit (1919) mit 
viel Witz die mechanisierten Absurditäten seiner Epoche 
attackierte. (Eindringlich illustrierende Beispiele zu dieser 
Kôlner und Düsseldorfer Zeit befanden sich im ersten Saal.) 
Mit «peinture» hat diese Malerei sicher wenig zu tun, 
hingegen mit feinster farbiger Abstufung, Differenziertheit 
und einer koloristischen ebenso wie zeichnerischen Sen- 
sibilität der Strukturierung, mit der er schon seit der 
Epoche seiner nächtlichen «Forêts des Arétes» sowie 
romantischen Sonnen- und Mondlandschaften seine 
Bildflächen überspinnt. Dies geschieht schon Ende der 
zwanziger Jahre,lange bevor die Struktur die Rolleeinnahm, 
die ihr heute auf allen Gebieten des bildnerischen und 
architektonischen Ausdrucks verliehen wird. Die Misch- 
technik der «Frottage» oder der «Décalcomanie» sind 
dabei handwerkliche Raffinements, die den Aspekt des 
«Magischen» auch von der Technik her unterstützen, 
denn für Max Ernst bedeuten diese Gliederungen des 
Chaos «halluzinative» Vermittlungsmôglichkeiten eines 
geistigen Klimas ebenso wie konstruktive Kompositions- 
mittel. Er geht also primär vom Bildnerischen aus und ver- 
mittelt nicht vom Anekdotischen einer Zusammenstellung 
seine Atmosphäre. Daher mag es wohl sein, daB er heute 
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weder im Trickbild gelandet wie Salvador Dali noch der 
traumhaften Anekdote eines Delvaux oder dem Schock-Ob- | 
jekt eines Magritte verhaftet geblieben ist, Überraschungs- 
mitteln geschickter Inszenierung, die er streifte, von denen 
er sich aber immer wieder befreien konnte. DaB nur wenige ‘ 
dafür aber auserwählte Beispiele aus dieser Epoche in den 
unteren Räumen hingen, war ein guter Griff. Die poetische 
Einfühlung in die Natur, auf die Max Ernst immer neu 
seinen faszinierten Blick richtet, gibt ihm die Fähigkeit, 
seine traumhafte Phantasie immer intensiver dorthin zu 
versenken, wo es ihn schon zu Ende des ersten Weltkrieges 
visionär hintrieb, als er nach den Schreckenszeiten des 
Gehorsams und der Zerstôrung in sein Tagebuch schrieb, 
daB er (1914) gestorben, aber (1918) wiederauferstanden sei, | 
«um als Magier den Mythos seiner Zeit zu prägen ». Nach 
den Darstellungen drohender Barbarenzüge «Les Hordes» 
(1927), die als dunkle Baumrindentexturen sich in aggres- | 
siver Silhouettierung von der Helle des Grundes abheben, 
nach den bengalischen Ruinenstadt-Visionen und dem u 
grün-giftigen Dschungelwachstum bringt der Spätstil 
Bilder wie den «Polnischen Reiter» und vor allem den 
«Vater Rhein» mit seiner mikroskopisch feinen Innen- Ke 
tônung und -zeichnung, wo eine FluBwelt von Fischen, |: 
Pflanzen und Wassertropfen ersteht und zu einem grün- \ 
blauen Ganzen verzaubert wird. Meïisterhafte Erfüllung #1 
innerhalb eines reichen und geistreichen künstlerischen si 
Abenteuers. Mythische Personifikation der Natur, die | 
rein von Bildhaften her suggeriert wird: aus fabulierender 41 
Kontur und einem lyrisch-zarten Spiel des Innengewebes, & | 
das ebenso ausdruckskräftig erscheint wie jene bezie- “| 
hungsreichen Worttexturen in der heutigen Dichtung, die : 
anthropomorphe Naturgestalten sprachlich umkreisen « 
und zu poetischer Aussage erwecken. Auch hier die 
mythisch-phantastische Methode, die - wie T.S. Eliot 
schrieb - die logisch-erzählende heute abgelôst hat. 
C.G.-W. 


Egbert Moehsnang 
Galerie 33 A | 
3. bis 26. August 


künstlerischen Ziel ausgerichtetes Ausstellungsprogramm : | 
anstreben. Die Leitung der «Galerie 33 » liegt in den Händen 
junger Künstler, denen eine Anzahl Interessierter ihre | 
Unterstützung bieten und die während des letzten Jahres_ il 
ihre Stellung festigen und ausbauen konnten. Was diese î 
Künstler als aktuell empfinden und wonach sie ihr eigenes É 
Schaffen sowie das Ausstellungsprogramm ihrer Galerie | 
ausrichten, scheint eine recht weit gefaBte Tendenz inner- 3 
halb des «art non figuratif» zu sein, die das Bestimmen der fa 
Kräfte als Anreger vitaler Begebenheïten oder konstruier- 4 
ter und «zufälliger » Folgen, Rhythmen und Bewegungen à 
anstrebt. Das bereitwillige Erleben des «Bewegten» und : 
die Versuche, die inneren Gesetze des Bewirkenden intui- 
tiv oder erfahrungsmäBig zu erfassen, erscheint auch uns 
als wesentliche Aufgabe unserer Zeit. 4 
Neben den einheimischen Künstlern (Roth, Voegeli, Iseli, # 
Meier u.a.) wurden bisher von den Baslern Klotz und 
Mattmüller und dem Dänen Aagard Andersen besonders 
eindrückliche Ausstellungen gezeigt. Im August waren 
Bilder des Auslandschweizers Egbert Moehsnang zu à 
sehen, der — wie die vielen verschiedenen Ausdrucksmittel 4 | 
verraten — auf der Suche nach der seinem Wesen entspre- … 
chenden Ausdrucksform ist. Eine Reihe Gemälde lassen 


sich noch vom optischen Erlebnis inspirieren; die #7 | 
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Egbert Moehsnang, Schlüsselkomposition 
Photo: Albert Winkler, Bern 


straktion ist nicht immer ganz frei von der Anlehnung an 
wohlbewährte Rezepte, zeigt aber eine durchaus persôn- 
liche Sensibilität für ein etwas weiches Gleichgewicht 
und abgetünte Farbigkeit. Noch reizvoller, weil hier durch 
die Technik eine grôBere Bestimmtheiït, eine malerische 
Stellungnahme zum — figürlichen oder abstrakten — Bild- 
gegenstand gefordert wird, erscheinen die sehr rhythmi- 
schen Radierungen und beispielsweise die «Schlüssel- 
kompositionen » Moehsnangs. P.F.A. 


Arbon 


Hans Arp - Julius Bissier 
Landenbergsaal 
4. August bis 2. September 


Die vor einigen Monaten gegründete Gesellschaft zur 
Fôrderung zeitgenôssischer Kunst «Ars felix» in Arbon 
zeigte Holzschnitte und Collagen Arps und Tuschzeich- 
nungen Bissiers. Arps Graphik, die formalen Assoziationen 
nach «dem Gesetz des Zufalls » gehorcht, bietet immer ein 
reines ästhetisches Vergnügen. Dieser intuitive Künstler 
darf sich dem vermeintlichen Zufall überlassen, weil alles, 
was seine Hand berührt, sich trotzdem einer innern Ord- 
nung fügt. So darf man sich diesen Blättern nicht mit dem 
Bemühen nähern, sie zu verstehen. Sie verlangen unsere 
Einfühlung. Sie sind, wie die Gedichte Arps, phantasievolle 
Gebilde eines Dichters, der sich auch in den Titeln zu den 
einzelnen Blättern verrät («Sonnenbrote», «UmriB des 
Windes», «presque vase et fleurs», «Fragment eines 
Blumenbeetes » usw.). Die Idee, zusammen mit Arp neue 
Blätter des in Hagnau am Bodensee wirkenden Malers 
Bissier zu zeigen, ist besonders glücklich, denn Bissier 
besitzt ebenfalls die innere Ordnung des Künstlers, die 
auch im scheinbar Ungeordneten wirksam ist. Seine Pinsel- 
tuschzeichnungen auf Japanpapier sind wie eine ôstliche 
Abbreviatur der Bilderschrift Hartungs. Der zum Franzo- 
sen gewordene und in Paris arbeitende Hartung ist deut- 
scher geblieben als der Deutsche Bissier, dessen Blätter 
von einer kraftvollen Zartheit sind. 

Vielleicht dürfte man der Gesellschaft «Ars felix» den 
bescheidenen Rat geben, ihr Ausstellungsprogramm auf 
längere Sicht so aufzubauen, daB der mit der modernen 
Kunst noch wenig Vertraute gemächlicher zu ihr hinge- 
führt wird. Arp und Bissier würden dann am Ende einer 
Entwicklungsreihe stehen, die wie von selbst zur Kunst 
dieser zwei führenden konkreten Gestalter hinleiten würde. 
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Mit andern Worten: Ausstellungen haben abseits der 
Kunstzentren eine grôBere pädagogische Aufgabe zu er- 
füllen, wenn sie schlieBlich einen anregenden künstleri- 
schen GenuB vermitteln sollen. Man genieBt eine fremde 
Sprache erst, wenn man sie beherrscht. kn: 


Stuttgarter Kunstchronik 


Den Saal der Domnick-Sammlung in der Staatsgalerie füllte 
eine Ausstellung Max Ackermanns, der, 1887 in Berlin 
geboren, seine Ausbildung in Weimar unter Henry van de 
Velde begann und seit 1912 in Stuttgart lebt, wo er die 
Lehre Adolf Hoelzels in selbständiger Weise weiterführt. 
Sie bot aus früheren Etappen nur ein paar Proben. Um so 
reichere Fülle aus der gegenstandslosen Periode seit 1945 
mit den reifsten Werken der letzten Jahre. Ackermanns 
Grundelement ist die Farbe, für die ihm eine angeborene 
und durch Hoelzel bereicherte Sensibilität eignet, die 
Grundstimmung seiner Bilder der Freude an der Farbe ge- 
dankte Heiterkeit. Die an einer Reihe schôner Glasmalereien 
erprobte wachsende Festigung des Formengefüges kommt 
auch den jüngsten Tafelbildern groBen Formates sehr zu- 
gute. Ackermanns schôpferische Kraft hat mit der Zahl 
der Jahre nur eine Steigerung erfahren. —- Die Schau von 
Graphiken Oskar Kokoschkas, meist aus der Wiener 
Frühzeit, im Graphischen Kabinett entstammte einer 
namhaften Stuttgarter Privatsammlung. Traten Bestände 
der Staatsgalerie hier nur ergänzend hinzu, so bestritten 
sie fast ganz die eindrucksvolle Gedächtnisausstellung 
von Aquarellen und Graphiken Emil Noldes, der 1956 als 
&8jähriger starb. Sie offenbarte wiederum die explosive 
Gewalt im ungleichwertigen Schaffen dieser eigenwillig- 
sten Naturbegabung spezifisch nordisch-deutscher Prä- 
gung, deren beste Werke heute noch mitzureiBen ver- 
môgen. 

Der Kunstverein überlieB das Kunstgebäude sechs Malern 
und drei Plastikern des in Stuttgart tätigen Nachwuchses. 
Lauter vielversprechende Talente im Alter von 26 bis 
30 Jahren, alle noch in der Entwicklung begriffen, doch 
jeder auf dem ihm von seiner Naturanlage vorgeschrie- 
benen Weg; verbunden nicht durch Festlegung auf eine 
bestimmte Richtung, sondern durch Ernst und Lauter- 
keit des Strebens. Die Maler Klaus Bendixen, Peter 
Brüning, Klaus J. Fischer und Fritz Seitz haben ihrem 
Lehrer Baumeister viel zu verdanken. Am deutlichsten 
tritt die Herkunft von ihm in den reichbewegten und doch 
geordneten Bildern von Seitz zutage. Bendixen zieht den 
gestrafften Aufbau elementarer Formen vor. Fischer erzeugt 
mit ausdrucksstarken Formen und kräftigen Farbkontra- 
sten Kompositionen von magischer Wirkung, ausgewogen 
im Verhältnis der gefüllten und der leer belassenen Flächen- 
teile. Brünings Temperament hat ihn heute dem Tachismus 
zugewendet, vor dessen bloBer Zufälligkeit ihn die Erzie- 
hung durch Baumeïster bewahrt. Die farbenleuchtenden, 
mitunter allzu umfänglichen Malereien Hanne-Lore Busses, 
einer Schülerin Manfred Henningers, bekunden, daB sie 
zu Paris in den Bann Légers geriet. Die Landschaftliches 
nur andeutenden Kompositionen Karl-Heinz Wienerts aus 
Pforzheim strômen einen lyrischen Wohlklang aus, mit nur 
zu häufiger Wiederholung der Dominante dunklen Blaus. 
Der Plastiker Otto Herbert Hayek, ein Schüler Heims, 
empfing in London nachhaltige Anregungen von Moore. 
Eine vielseitige Begabung mit reger, einfallreicher Phan- 
tasie, arbeitet Hayek als freier Gestalter gegenstandslos, 
versteht jedoch, bei kirchlichen Aufträgen Überliefertes 
und Gegenwärtiges in Einklang zu bringen. Emil Cimiotti 
und Eva Zippel bildeten sich bei Otto Baum aus. Cimiottis 
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dynamische Plastiken, ruhevoll im UmriB, sammeln alle 
Bewegung im luftdurchfluteten Inneren. Die Übersetzung 
der Formensprache ihres Lehrers in die des eigenen weib- 
lichen Fühlens bedingt mit den Reiz der Bildwerke Eva 
Zippels. Die Weiterentwicklung dieser Nachwuchsgruppe 
zu verfolgen, wird sich lohnen. 

Von Raoul Dufy sah Stuttgart bisher nur einzelne Werke. 
Durch die Schau aus den Jahren 1898 bis 1952 im Kunst- 
verein lernte man nun auch diesen Meister der, hohe alte 
Tradition selbst in kühnster Neuerung bewahrenden, 
Pariser Peinture kennen und bewundern: seine scheinbar 
improvisierten und doch so sicher-überlegt aus einem 
Gegenspiel von Dinghaftem, Form und Farbe aufgebauten 
Bilder, die, unbeschwert von Gedanklichen, Delacroix’ 
Forderung erfüllen, ein «Fest für das Auge» zu sein. 

Wie schon so manchen Einblick in die Schweizer Kunst 
der Gegenwart dankte Stuttgart der Stiftung Pro Helvetia 
auch die sehr willkommene Schau von Bildwerken Her- 
mann Hallers und von Zeichnungen René Auberjonoïis' 
im Kunstgebäude. Haller, der vorübergehend auch an der 
Stuttgarter Akademie studierte, wurde in Deutschland 
stets als eine der liebenswertesten Erscheinungen aus dem 
Anfangsstadium der modernen Plastik geschätzt, und das 
Wiedersehen mit seinem Werk bestätigte das Urteil von 
einst. Auberjonois, wegen seiner aristokratischen Zurück- 
haltung (Georg Schmidt nennt ihn einen «Landedelmann ») 
auBerhalb der Schweiz viel zu wenig gekannt, bedeutete 
hier eine Entdeckung. Seine Zeichnungen, so rein und 
anspruchslos, frei von Naturalismus, aber der Wirklichkeit 
der Waadtländer Bauernheimat eng verbunden, voll 
menschlicher Wärme und voll künstlerischer Form, 
weckten den Eindruck echter Grôle und den Wunsch, in 
Stuttgart auch den meisterlichen Maler kennenzulernen. 
— Die Pro Helvetia hatte ihren Anteil an der hervorragenden 
Schweizer Ausstellung «Grafiker - ein Berufsbild» im 
. Landesgewerbemuseum. UngewGhnlich viel besucht, be- 
wies sie, daB die Schweiz ihre seit Jahrzehnten unbestrit- 
tene Führerrolle im Gebiet des Plakats und der Gebrauchs- 
graphik auch heute behauptet. 

Der 1955 gegründete «Künstlerbund Baden-Württemberg » 
erôffnete auf dem Killesberg seine erste GroBausstellung 
von 135 Malern und 22 Bildhauern, auf die hier nicht ein- 
gegangen werden kann, obwohl sie nicht wenig an schô- 
von Werken vielgenannter Künstler und auch an erfreu- 
lichen Überraschungen bietet. Doch ist bei einem Überblick 
über die Produktion eines so mitgliederreichen Künstler- 
verbandes wohl unvermeidlich, daB sie nicht die an sich 
erwünschte Strenge des MaBstabs für die Zulassung auf- 
weist. Ihre lobenswerte Hauptaufgabe, in weiten Kreisen 
das Interesse für die Kunst in Baden-Württemberg zu 
beleben, wird diese Sommerschau trotzdem erfüllen. 

Nur kurz gestreift werden kônnen zwei für Stuttgart 
wichtigste Bauereignisse: die Einweihung des neuen 
Rathauses und der Liederhalle, Das Rathaus ist jetzt durch 
den von Hans P. Schmohl und Paul Stohrer am Markt- 
platz errichteten Bau geräumig genug, allen an den Ver- 
waltungssitz einer GroBstadt stellbaren Forderungen ge- 
recht zu werden. Bedauerlich ist, daB der ausgezeichnete 
Wetthbewerbsentwurf Schmohls (WERK-Chronik 1951, 
Heft 2, S. 23/24) nicht ausgeführt wurde. Zwei Aus- 
schmückungen verdienen Hervorhebung: die dekorativ- 
wirkungsvollen Wandmalereien Walter Wôrns im Treppen- 
haus sowie das die ganze Fensterwand eines repräsen- 
tativen Raums füllende Glasgemälde der heute 76jährigen 
Ida Kerkovius, das in Aufbau und Farbklang als Krônung 
ihres Lebenswerkes gelten darf. 

Das musikliebende Stuttgart hat seine im Krieg zerstôrte 
Liederhalle, ehrwürdige Gründung des alten «Lieder- 
kranzes», schwer vermifit. Der Neubau mufte aus Pietät 
auf dem gleichen, doch nun zum groBen «Berliner Platz » 
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erweiterten Gelände erfolgen. Die Stadt als Bauherrin lieB 
den Architekten Adolf Abel, München, und Rolf Gutbrod, 
Stuttgart, freie Hand. Über die asymmetrische Gliederung 
in drei selbständige, durch doppelgeschossiges Foyer 
verbundene Baukôrper, den grofBen Saal für 2000, den 
mittleren für 750 und den kleinen für 200 Besucher, wie 
über die Vermeidung des rechten Winkels in sämtlichen 
Räumen entschied die Rücksicht auf die Baubestimmung 
und ihre akustischen Forderungen. Die feierliche Einwei- 
hung der Liederhalle fand im Hauptsaal mit seiner schwin- 
genden Architektur statt, Noch bleibt im Inneren und 
ÂuBeren der Liederhalle wie auf dem Berliner Platz 
manches nachzuholen.Endgültiges über den Bau und seine 
allzu vielfältige Ausschmückung wird sich erst nach seiner 
vôlligen Fertigstellung sagen lassen. Hans Hildebrandt 


Salzburger Ausstellungen 


Die rührige Galerie Welz bot in diesem Sommer ihren 
Besuchern eine besondere Überraschung: Werke von 
Oskar Kokoschka aus der Prager Staatsgalerie und tsche- 
chischem Privatbesitz. Lag das Schwergewicht der elf 
Ôlbilder auf den Jahren der Prager Emigration (1934 bis 
1938), so umfaften die nahezu hundert Zeichnungen alle 
Schaffensepochen des Künstlers und demonstrierten des- 
sen thematischen Erlebnisreichtum. Das früheste Ôlbild 
war das Porträt Ehrenstein, gedanklich und formal der 
etwa gleichzeitigen Basler «Windsbraut» benachbart. 
(Ein ähnliches Formmotiv wird im linken Flügel des Ther- 
mopylen-Triptychons erprobt.) Aus der Folge der Prager 
Ansichten, die heute weit verstreut sind, konnte die Aus- 
stellung drei Bilder zeigen: am «malerischsten » und aus- 
führlichsten in der mimischen Gebärde der historischen 
Stadtlandschaft erscheint die Ansicht der vieltürmigen 
Stadt; daneben ein anderer, intimer Blick — nicht Vedute, 
sondern beiläufiger Ausschnitt, der eher in der Tradition 
Menzels und dem Luxembourg-Garten von J.-L. David 
liegt. Die Bildnisse der Prager Jahre - darunter ein massiges 
Selbstporträt — sind voll sinnlicher Wärme und vitaler 
Dramatik. Eine Ausnahme: das Porträt Frau Knize, in 
dem das Kôrperliche transparent wird, die Gestalt etwas 
Wehendes, Unstetes empfängt, Wesenszüge, die an die 
Gesten der frühen psychologischen Bildnisse gemahnen. 
Unter den Zeichnungen fand man sehr schône, drahtige 
Gestalten aus den gotisierenden Jahren (1912/13), sodann 
Entwürfe zum Wiener Krematorium, die besonders im 
Hinblick auf Kokoschkas Salzburger Bühnenbilder zur 
«Zauberflôte» überaus aufschluBreich sind, da sie ein 
gleichsam dynamisches Empfinden für tektonische Ver- 
hältnisse verraten. Interessante Vergleichsmôglichkeiten 
boten die prachtvollen Studien zur «Chinesischen Mauer » 
und zum «Gefesselten Kolumbus», denen jeweils die 
dazugehôrige Lithographie zur Seite gestellt war. Breiten 
Raum nahmen die Stillebenaquarelle der vierziger Jahre 
ein, jedes ein farbiger Kosmos, ein kostbarer Versuch 
farbiger Weltverwandlung, im Format wie in der «Augen- 
freude» den späten Capriccios Renoirs verwandt. 

Den Hôhepunkt der Zeichnungen bildeten zweifellos die 
drei Kôpfe des « Mädchens mit Turban » und die zehn Olda- 
Porträtstudien, die wohl zum Stärksten gehüren, das dem 
Zeichner Kokoschka je gelungen ist. Die Hand gleitet mit 
traumhafter Sicherheit über das Papier, mächtige Umrisse 
bilden sich, voll Wärme, Entschiedenheit und GrôBe, un- 
nahbar wie die Kôpfe der Kathedralen, sparsam wie die 
spätesten Dürer-Blätter, schwebend wie die Studien 
Grünewalds. 

Den Veranstaltern der «Internationalen Ausstellung kirc 
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Ausstellungskalender WERK-Chronik Nr. 10 1956 
Arbon Schlof Der Tanz in der Kunst 14. Sept. — 15. Okt. 
Ascona La Cittadella Arend Fuhrmann 1. Okt. - 21. Okt. 
Adolf Herbst 22. Okt. - 5. Nov. 
Basel Kunsthalle Marc Chagall 25. Aug. - 21. Okt. 
Historisches Museum Der Basler Münsterschatz 2. Sept. — 31. Okt 
Gewerbemuseum Verborgene Schätze des Gewerbemuseums 8. Sept. - 9. Dez 
Galerie Beyeler Moderne Meister 20. Aug. — 10. Nov. 
Galerie d'Art Moderne Francis Bott 22. Sept. — 25. Okt. 
Bern Kunstmuseum Paul Klee 12. Aug. — 4. Nov. 
Kunsthalle Maurice Barraud 22. Sept. — 21. Okt. 
Marc Chagall 28. Okt. — 29. Nov. 
Galerie 33 Almir Da Silva Mavignier 12. Okt. -— 28. Okt. 
Galerie Verena Müller Martin A. Christ 6. Okt. - 26. Okt. 
Galerie Spitteler Max Gubler 13. Okt. - 3. Nov. 
Biel Städtische Galerie Herbstausstellung des Kunstvereins 6. Okt. - 4. Nov. 
Chur Kunsthaus Japanische Holzschnitte 7. Okt. - 4. Nov 
Fribourg Musée d'Art et d'Histoire Nouvelles acquisitions 6 oct. -21 oct. 
Genève Musée d'Art et d'Histoire Hans Berger 15 sept. - 4nov. 
Le monde à travers l'image publicitaire de 18 sept. — 21 oct. 
plus de cent pays 
Tapisseries de Jean Latour 27 oct. —-25 nov. 
Athénée Jeunes artistes italiens 15 sept. -18 oct. 
Hermes 20 oct. - 8nov. 
Galerie Georges Moos De Bonnard à Manessier 19 sept. - 15 oct. 
Lausanne Musée des Beaux-Arts Antiquités égyptiennes de la Collection 15 juillet — 15 nov. 
Widmer 
Galerie Bridel et Nane Cailler Adam et Rodolphe Tôpffer 17 sept. —13 oct. 
La femme dans la gravure contemporaine 15oct. — 1‘ nov. 
La Vieille Fontaine Bernard Buffet 22 sept. -— 25 oct. 
Jean Ducommun 27 oct. —21nov. 
Locarno Il Portico Angelo Giorgetti 7. Okt. - 28. Okt. 
Le Locle Musée des Beaux-Arts Lucien Grounauer 29 sept. —14 oct. 
Charles Robert - Anne Karine 20 oct. — 4 nov. 
Luzern Kunstmuseum Pietro Chiesa 7. Okt. —-11. Nov. 
St.Gallen Kunstmuseum Ferdinand Gehr 13. Okt. - 18. Nov. 
Solothurn Museum Leonhard Meier 6. Okt. -— 11. Nov. 
Galerie Lüthy Hans Eppens 4. Okt. - 24. Okt. 
Schaffhausen Museum zu Allerheiligen Ernst Baumann - Max Kämpf - Gustav Stettler 30. Sept. - 4. Nov. 
Weinfelden Kleine Galerie Helen Dahm 29. Sept. —- 31. Okt. 
Winterthur Kunstmuseum Robert Wehrlin - Walter Linck 14. Okt. -— 18. Nov. 
Gewerbemuseum Graphik-Ausstellung des Vereins zur 19. Okt. — 14. Nov. 
Fôrderung der Kunst 
Galerie ABC Karl Schlageter 1. Okt. — 20. Okt. 
Hermann Alfred Sigg 29. Okt. -17. Nov. 
Zug Galerie Seehof Walter Sautter 1.Okt. - 31. Okt. 
Zürich Graphische Sammlung ETH Die farbige Zeichnung 20. Okt. -— 22. Dez. 
Kunstgewerbemuseum Pferd und Mensch 2. Sept. - 21. Okt. 
Neue Arbeiten des brasilianischen Garten- 16. Okt. - 31. Dez. 
gestalters Roberto Burle-Marx 
Galerie Beno Werner Hofmann 24. Okt. — 13. Nov. 
Galerie Läubli Karl Hosch 17. Okt. —17. Nov. 
Galerie Neupert Cuno Amiet 22. Sept. — 20. Okt. 
Galerie du Théâtre Rudolf Mumprecht 6.Okt. - 2. Nov. 
Wolfsberg Hans Schoellhorn - Arnold Huggler 4. Okt. -— 27. Okt. 
Orell Fü@li Walter Sautter 29. Sept. — 27. Okt. 
Schulhaus Hohe Promenade Der Ring 8. Okt. -— 19. Okt. 
Zürich Schweizer Baumuster-Centrale  Ständige Baumaterial- und Baumuster- ständig, Eintritt frei 
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licher Kunst der Gegenwart», die in den Oratorien des 
Salzhburger Domes gezeigt wurde, gebührt aufrichtige An- 
erkennung. Zunächst ist zu begrüBen, daf die Kirche sich 
bereitgefunden hat, ihren Raum für künstlerische Be- 
strebungen zur Verfügung zu stellen, die vielfach noch 
lebhaften Meinungsverschiedenheiten unterliegen. So- 
dann mu hervorgehoben werden, daB die Ausstellung als 
Gesamtheit einen wohlausgewogenen, solennen Eindruck 
zu erwecken vermochte und ihrem vorzüglichen Katalog, 
vor allem dank seinen wertvollen Textbeiträgen, bleibender 
dokumentarischer Wert zukommen wird. Man hat gegen- 
über diesen Tatsachen da und dort bemängelt, die aus- 
gestellten Werke divergierten zu stark und seien nicht 
imstande, ein einheitliches Bild zu vermitteln. Dies war 
weder beabsichtigt noch lag es im Bereich des Môglichen. 
Bedenkt man die vielfachen historischen Ursprünge, die 
in den sakralen Kunstbestrebungen heute wirksam sind, 
so erkennt man, daB diese ebenso reich gegliedert sein 
müssen wie das gesamte künstlerische Panorama unserer 
Gegenwart. Von Maurice Denis und Odilon Redon war es 
ebenso weit bis zu Rouault und Nolde wie etwa heute von 
Hunziker zu Léger und Meistermann, wobei bedacht 
werden mu, daf innerhalb der «kirchlichen » Kunst man- 
nigfache Unterscheidungen getroffen werden müssen, die 
dazu beitragen, daB wir deren Situation entweder allzu 
komplex sehen oder zu sehr vereinfachen. Sicherlich gibt 
es eine dem Expressionismus entstammende «Hand- 
schrift», eine pseudoromanische Abbreviatur, die sich dem 
kirchlichen Kunstwerk empfiehlt - bei Mataré und Wicken- 
burg, bei Birkle und Lambert Rucki trifft man sie an -; 
man staunt über ihr ausgeschriebenes Pathos und stellt 
fest, daB hiervon keine stilbildenden Impulse zu erwarten 
sein werden. Ob diese von den Glasfenstern Bazaines und 
Manessiers kommen werden, bleibt abzuwarten. Auch hier 
wird es notwendig sein, daB das Schmückende sich mit 
dem Bedürfnis nach gedanklicher, symbolhafter Evokation 

| verbindet und der Versuch unternommen wird, neue 
Zeichen zu setzen. In den Glasfenstern Légers für Audin- 
court und in manchen Graphiken Meistermanns scheint 
dieser Weg beschritten. 


Maxime Descombin, Sculpture en éléments préfabriqués 
Photo: D, Tibislawsky 
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Die Ausstellung, an der sich nahezu alle europäischen 
Staaten beteiligt haben, bringt Proben aus allen Schaffens- 
bereichen der krichlichen Kunst (und erhôht eben da- 
durch das Erlebnis der Buntheit beim unvoreingenom- 
menen Betrachter); Bekenntnisbilder expressionistischer 
Gläubigkeit (Rouault), graphische Meditationszyklen 
(Caspar, Seewald, Fronius), einige Proben von «verlore- 
nen Sôhnen», die wieder zur «ltalianità» zurückfanden: 
Carrà und Severini; sodann eine groBe Anzahl von Glas- 
fensterentwürfen, von denen einige an Modellen ver- 
anschaulicht oder im Original gezeigt werden (Margaret 
Bilger, Marienfenster für die Don-Bosco-Kirche in Wien). 
Dazwischen Kirchengerät, Kelche und Kaseln; grofe 
Photomontagen und Modelle von Kirchen aus Deutsch- 
land (Rudolf Schwarz), der Schweiz (Hermann Baur) und 
Ôsterreich. Leider fehlte darunter ein Hinweïs auf die eben 
fertiggestellte neue Pfarrkirche von Salzburg-Parsch, ein 
Werk der Architektengruppe Spalt-Kurrent-Holzbauer, die 
im August erôffnet wurde und über deren künstlerische 
Ausgestaltung in einem späteren Zusammenhang zu 
berichten sein wird, 

Es ist daran gedacht, die Ausstellung des heurigen Som- 
mers in den kommenden Jahren zu wiederholen und zu 
einem umfassenden Überblick auszubauen. Die Verwirkli- 
chung dieses Gedankens ist zu wünschen, doch sei den 
Veranstaltern in Hinkunftempfohlen, ihr Bemühen von den 
Gedanken inspirieren zu lassen, die Hermann Baur im 
Katalog formuliert hat: daB nämlich der Kirchenraum eine 
Angelegenheit des Architekten ist. Die Architektur müfte 
stärker hervortreten, sie muB die künstlerische Konzeption 
beherrschen — sonst kann es geschehen, daf über kurz 
oder lang ein Pseudo-Sakralstil kunstgewerblicher Prä- 
gung um sich greift. Hier, auf dem Gebiete der Zusammen- 
arbeit aller Künste - wer denkt dabei nicht an Gropius’ 
Prophezeiungen aus dem Jahre 1919 ? - bestünde auch eine 
konkrete Môglichkeit für die Kirche, sich wieder ihrer 
integrierenden Rolle zu bedienen. Werner Hofmann 


Franzôsische Kunstchronik 


In Marseille fand vom 4. bis 14, August auf der Cité 
Radieuse von Le Corbusier ein «Festival de l'Art d'avant- 
garde» statt. Es wurde in unbekümmerter Improvisation 
ein Querschnitt durch die moderne Malerei und Bildhaue- 
rei, das moderne Theater und die moderne Musik geboten. 
Der Versuch, eine Ausstellung von Malerei und Plastik 
mit Musik, Theater, Vorlesungen und Diskussionen zu 
beleben, auch gelegentlich auf die geistige Osmose all 
dieser Künste hinzuweisen und sie gleichzeitig alle in die 
moderne Architektur einzuschlieBen, ist zu begrüBen. Die 
Initiative von Michel Ragon und Jacques Polieri ist kaum 
als geschlossene Demonstration zu werten; das Interesse 
lag vielmehr in der interessanten Spannweite, die eine 
solche Ausstellung für die Zukunft erôffnete. 

Im mittelalterlichen Rahmen der Kathedrale von Vaison- 
la-Romaine (Provence) wurde vom 5. August bis 23. Sep- 
tember eine Ausstellung moderner Plastik und moderner 
Wandteppiche gezeigt. Während auf dem Platz vor der 
Kathedrale Plastiken von Arp, Bloc, Bougez, Calder, 
Martha Pan, Szekely, Werthmann usw. aufgestellt waren, 
wurde der Kreuzgang des Klosters mit Wandteppichen 
von Delaunay, Gleizes, Léger, Villon, Herbin, Picasso und 
Dürrbach bekleidet. Diese Teppiche wurden von der Fami- 
lie Dürrbach in ihrem Atelier in Cavalaire gewoben. Wir 
erinnern daran, daf aus diesem Webatelier eine bedeutende … 
Reihe moderner Wandteppiche hervorgingen, unter an- 
derem auch der groBe Wandteppich «Guernica» von PIS 
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casso, der sich heute im Museum of Modern Art in New 
York befindet. 
Eine andere Ausstellung von Wandteppichen fand diesen 
Sommer im Château de Ratilly bei Vézelay statt, wo neben 
Lurçat und seiner Schule die Wandteppiche von Idoux, 
Le Moal, Manessier und Le Normand hervorstachen. 
Gleichzeitig wurden Keramiken und Steingutarbeiten von 
Jouve und von Pierlot gezeigt. Das SchloB Ratilly ist in 
den letzten Jahren auch durch seine von dem Ehepaar 
Pierlot geleitete Keramikschule bekannt geworden. 
In Mâcon-sur-Saône fand im Sommer eine Ausstellung 
junger moderner Kunst statt, in der sich verschiedene 
aus Mâcon gebürtige oder in Mâcon ansässige Künstler 
zusammenfanden. Das treibende Element des Kunst- 
lebens in Mâcon ist der abstrakte Bildhauer Maxime 
Descombin, der mit dem Kunstmaler Pedrini zusammen 
schon verschiedene künstlerische Veranstaltungen in 
Mâcon unternommen hatte. Unter den Ausstellern fand 
man einige bekannte Namen, wie Claude Idoux und Albert 
Le Normand, mit Studien für die Glasmalereien von Bac- 
carat und Bildern und Wandteppichen, die aus den letzten 
Jahren stammen. Auch der junge, aus Mâcon gebürtige 
Bildhauer Dalbin war mit einigen interessanten Arbeiten 
vertreten. 
Durch die Polemik über die Echtheit der diesen Sommer 
entdeckten vorgeschichtlichen Hôhlenbilder in Südwest- 
frankreich wurde das ernstere Problem: die Bewahrung 
der Hôhle von Lascaux, übersehen. Schon seit einiger 
Zeit fragt man sich, ob der Besuch der Hôhle, der in den 
Sommermonaten 1000 tägliche Eintritte überschreitet, 
weiter gestattet werden darf, ohne die Konservierung der 
Hôhlenmalereien zu gefährden. Um die Hôhle vor den 
verderblichen Lufteinflüssen zu bewahren, wurde sie 
durch eine Doppelmauer mit doppeltem Eisenportal iso- 
liert. Infolge des starken Besuchs der Hôhle ist aber der 
Gehalt an Kohlenoxyd innerhalb der Hôhle dermaBen 
angestiegen, daB diese vergiftete Luft nicht nur die Farbe 
der Hôhlenbilder noch mehr angreift, sondern auch den 
Hôhlenbesuch fast unerträglich macht. Trotzdem ist der 
Besucherandrang nicht zurückgegangen, und auch eine 
Maknahme, welche die tägliche Besucherzahl auf 475 
heruntersetzt, scheint dem Übel nicht abzuhelfen. Es ist 
zu befürchten,daB die Hôhle ganz geschlossen werden mug. 
François Stahly 
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Heinrich Bräm, Architekt BSA/SIA +, 1887-1956 
Aus der Ansprache an der Abdankungsfeier im Kr 
matorium in Zürich, 16. August 1956 


Der am 13. August infolge eines Unfalls verstorbene Hei 
rich Brâäm war ein Mann mit starker künstlerischer B 
gabung, groBer Tatkraft, scharfer Intelligenz und ausg 
prâgtem Eigenwillen. Es mag bezeichnend sein, daB seir 
berufliche Laufbahn nicht mit dem bequemen Weg dl 
akademischen Studiums, sondern mit einer Lehre bei de 
damals weitbekannten Architekten Pfleghard und Haefl 
in Zürich begann. Nach dem erfolgreichen AbschluB dies 
Lehrzeit folgte eine praktische Tätigkeit im Ausland, so v 
allem im Atelier von Prof. Môhring in Berlin. Studienreise 
in Italien vervollständigten das berufliche Rüstzeug, n 
dem er sich im Jahre 1911 mit seinem älteren Bruder Ad 
zu einer Arbeitsgemeinschaft zusammenschlof, fü 
Jahre nachdem dieser bereits ein eigenes Büro erôffn 
hatte. Die gemeinsame harmonische und fruchtba 
Tätigkeit, vor allem aber die Beteiligung an einer gros 
Zahl von Wettbewerben führten sehr bald zu groBen E 
folgen und zu bedeutenden Bauausführungen. Einige d 
wichtigsten, aus ersten Preisen hervorgegangene Baut« 
môgen nachstehend besonders erwähnt sein: 

As eine der ersten groBen Bauaufgaben entstand um 19 
das Schulhaus in Zürich-Letten. Dann folgte die Zwing 
kirche in Zürich-Wiedikon, eine auf knappem Grundstiü 
zusammengefaBte interessante Anlage von Kirche ui 
Kirchgemeindehaus, bei der Heinrich Bräm sich in beso 
derer Weise für die Zuziehung bildender Künstler eing 
setzt hatte. Um 1932 wurden das Altersheim und 1935 di 
Krankenhaus in Wädenswil, dem Wohnort des Architekte 
erstellt. Ungefähr gleichzeitig - ebenfalls aus einem erste 
Preis hervorgehend - entstand an repräsentativer Stel 
am Bahnhofplatz in Zürich das Viktoriahaus, ein f 
damalige Begriffe fortschrittlicher, klarer Bau aus Sta 
und Glas. Eine Reihe weiterer Wettbewerbserfolge brach 
den Namen der Gebrüder Bräm in die vordersten Räng 
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und es kann nicht verwundern, daB ihnen auch grôBere b: 


Aufträge direkt übertragen wurden. So zeugt ihr grôBter 
und gewichtigster Bau, die Sihlpost in Zürich, von der 
Fähigkeit des Erfassens und Meisterns der mit einer so 
umfassenden Anlage verbundenen besonderen organisa- 
torischen und städtebaulichen Probleme. SchlieBlich 
stellte der schwierige Umbau des Gesellschaftshauses 
«Zum Rüden » am Limmatquai Anforderungen besonderer 
denkmalpflegerischer und künstlerischer Art. Neben die- 
sen repräsentativen Bauaufgaben entstanden Wohnkolo- 
nien für Genossenschaften, Geschäftshäuser, verschie- 
dene weitere Postgebäude sowie Wohnbauten in Stadt 
und Land. 

Die Erfüllung dieses groBen Arbeitspensums war nur 
môglich dank der glücklichen Ergänzung der Veranlagun- 
gen der beiden Brüder., Während Adolf Bräm vor allem die 
technische und organisatorische Baudurchführung oblag, 
betreute Heinrich Bräm vorwiegend die architektonische 
Gestaltung im Ganzen und im Detail. 

Nachdem der Hinschied des Bruders im Jahre 1944 dieser 
harmonischen Arbeitsgemeinschaft ein schmerzliches 
Ende gesetzt hatte, führte Heinrich Bräm in Zusammen- 
arbeit mit seinem Sohne Heinrich die Arbeiten mit un- 
gebrochener Tatkraft fort. In diese Zeit fällt die Durch- 
führung einer weiteren Bauaufgabe auf Grund eines 
Wetthbewerbes, nämlich der Umbau und die Erweiterung 
des Krankenhauses Horgen 1951 bis 1954. Als späte Frucht 
eines ersten Preises vom Jahre 1933 entstand die neue 
Erziehungsanstalt Regensberg, ein Bau, der erst vor zwei 
Jahren zur Vollendung kam. Es folgten ferner Geschäfts- 
häuser, vor allem in Wädenswil und Horgen, und — heute 
kaum erst begonnen -— der Ausbau des Bezirksspitals in 
Affoltern am Albis. 

Heinrich Bräms Bauwerke sind gekennzeichnet durch ein 
ausgeglichenes MaB an Festhalten an bewährten Tradi- 
tionen und an Suchen nach dem baukünstlerischen Aus- 
druck der veränderlichen Gegenwart. Sie sind zugleich 
auch, in wechselnder Form, die Verkôrperung seiner 
starken, eigenwilligen Persônlichkeit. Heinrich Bräms 
bereits angedeutete enge Beziehung zur bildenden Kunst, 
die in der Freundschaft mit Malern und Bildhauern, wie 
Otto Meyer-Amden, Paul Bodmer, Hermann Huber, 
Reinhold Kündig und Otto Kappeler, wurzelte, führte ihn 
zu langjähriger uneigennütziger Tätigkeit in der Zürcher 
Kunstgesellschaft, wo er insbesondere in der Ausstellungs- 
kommission wirkte und stets aktiven Anteil am Gedeihen 
dieses Kunstinstitutes nahm. | 
Der Bund Schweizer Architekten trauert um eines seiner 
verdientesten Mitglieder. Während sein Bruder Adolf ein 
Mitbegründer war, schenkte Heinrich Bräm dem Bund 
seine ganze Tatkraft durch viele Jahre hindurch. So leitete 
er die Geschicke des BSA als Obmann des Zentralvorstan- 
des in den bewegten Jahren 1931 bis 1934, In späteren 
Jahren, die ihm Prüfungen und den Verlust treuer Freunde 
brachten, sah man ihn leider weniger oft in unserem 


Kreise erscheinen. Die jüngeren Kollegen hôrten durch 
die älteren von frühlichen Stunden, von treuer Kamerad- 
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Kirchgemeindehaus Wiedikon-Zürich, 1923/1925, Gebrüder Bräm, 
Architekten. Beispiel des engen Kontakts von H. Bräm mit Malern 
und Bildhauern. Glasgemälde von O. Meyer-Amden, Wandmale- 
reien von H. Huber, P. Bodmer, C. Roesch, K.Kündig. Kapitälreliefs 
von O. Kappeler 

Photo: E, Linck, Zürich 1 
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Sihlpostgebäude Zürich, 1928-1930, Gebrüder Bräm, Architekten. 
Dieser groBe Bau war in seiner betriebstechnischen Automation 
für die damalige Zeit wegweisend 
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Victoriahaus mit Braustube Hürlimann, Zürich, 1933/34. debug So) 


Bräm, Architekten. Stahiskelettbau mit Quarzitplattenverkleidung ss 


Erziehungsanstalt Regensberg 1953/54, Heinrich Bräm & Sohn, 
Architekten, Schulhof und Pausenhalle 
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Anstalt und Städitchen Regensberg von Nordwesten; die Neu- 
bauten in Bildmitte 
Photos 3, 4: Beringer & Pampalucchi, Zürich 
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Erweiterung und Umbau des Krankenhauses Horgen, 1952/55, 
Heinrich Bräm & Sohn, Architekten, Gesamtansicht von Süden 
Swissair Photo AG, Zürich 


schaft und von frischem Witz, und sie empfanden darob 
nicht nur Hochachtung, sondern auch aufrichtige Zunei- 
gung. Und mit diesen Gefühlen nehmen wir vom Kollegen 
Heinrich Bräm Abschied, mit der GewiBheit, ihn in leben- 
diger Erinnerung zu bewahren. Hans von Meyenburg 


Ernst Kreidolf + 


Der am 12. August mit 93 Jahren in Bern verstorbene 
Maler und Zeichner Ernst Kreidolf hat die Kunst des 
Bilderbuches um einen Beitrag von gut schweizerische 
Eigenart bereichert. In Bern am 9. Februar 1863 geboren 
in seiner Thurgauer Heimat aufgewachsen und in Mün: 
chen geschult, arbeitete der ursprünglich als Lithograph 
ausgebildete Künstler als Landschafter, Porträtist und Ge: 
stalter biblischer Themen, bis er 1898 mit einem von ihm 
selbst lithographierten und herausgegebenen Bilderbuch 
einen groBen Erfolg auf einem erneuerungsbedürftiger 
Gebiet illustrativen Schaffens errang. In Deutschland un 
in der Schweiz fanden dann die «Alpenblumenmärchen) 
die «Grashupfer», das «Lenzgesind», das «Wintermäl 
chen » und die «Himmelreichwiese » wie auch die « Kinder 
zeit», die «Gnomen und Elfen», das «Hundefest », die 
«Blumen-Ritornelle » (nach Sinngedichten von Adolf Frey, 
und die «Versunkenen Gärten» (nach Ritornellen des 
gleichen Dichters) sowie die in Mappen he 
«Bergblumen» und «Biblischen Bilder» eine groBe un 
treue Anhängerschaft. Das Lieblich-Poesievolle diesel 
Bilderzyklen gründet sich auf feine, einfühlende Natut. 
beobachtung. Dem alternden Künstler wurden durch Aus: 
stellungen seiner Gemälde und später auch durch das voi 
J. Otto Kehrli miteinem Geleitwort ausgestattete Bilderwerl 
«Aus der Werkstatt Ernst Kreidolfs » (150 Bleistiftskizze 
und Studien) besondere Ehrungen erwiesen. E, Br 


Bücher 


Wassily Kandinsky: Rückblick 


Mit einer Einleitung von Ludwig Grote 
46 Seiten und 8 farbige Tafeln 
Woldemar Klein, Baden-Baden 1955. 
DM 18.— 


| 


Der «Rückblick» Wassily Kandinskys ist eine Neuausgab: 
des Beitrags, den der russische Maler zu seiner von Her: 
warth Walden für den «Sturm»-Verlag verfaBten, längsl 
vergriffenen Monographie 1913 beigesteuert hatte. Be: 
gleitet von einer aufschluBreichen Einleitung des ausge- 
zeichneten Kandinsky-Kenners Ludwig Grote und aus: 
gestattet mit acht vorzüglich reproduzierten Farbtafeln 
besonders charakteristischer und hochwertiger Werke 


- zwischen 1908 und 1942. Faszinierend lebendig und mi 


jener Bescheidenheit, die nur den wahrhaft GroBen eignet, 
schildert der 47jährige seine Kindheït, Jugend, äuBere uno 
innere Entwicklung bis zur revolutionären Tat des 
Bahnbrechers für eine gegenstandslose Malerei. So run- 
det der «Rückblick» für uns das Bild des Künstlers uno 
des Menschen, läBt Kandinskys Werdegang als ebensc 
organisch erkennen wie Keimen, Wachsen, Blühen una 
Früchtetragen eines Baums. Noch ins dritte Lebens- 
jahr reichen Erinnerungen an Farbklänge, nicht an Dinge 
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zurück. Wir begleiten Kandinsky, den das Farben- 
wunder der Stunde vor Sonnenuntergang in seiner Vater- 
stadt Moskau schon als Kind bezaubert, mit seiner Familie 
nach Odessa und kehren mit dem 18jährigen nach Mos- 
kau zurück. Erleben mit ihm die entscheidenden Eindrücke, 
die der Student der National‘konomie und Rechtswissen- 
schaft, der nebenher ständig zeichnet und malt, empfangt. 
Von Rembrandt in der Eremitage St. Petersburgs, vom 
«Heuhaufenbild» Monets auf einer Impressionistenschau 
in Moskau, von den farbensprühenden Bauernstuben auf 
einer Berufsreise des fertigen Juristen ins Gouvernement 
Wologda. Erleben mit das schwere innere Ringen, das mit 
dem Übergang zum Malerberuf und 1906 mit der Über- 
siedlung nach München endet. Der Kunststadt, die dem 
Russen wie eine «Märchenstadt» erscheint. Der Kampf 
um seine Kunst wird für Kandinsky, den Schüler Franz 
von Stucks, schon bald zum Kampf mit dem Gegen- 
ständlichen, erleichtert durch die Entdeckung der Physik, 
daB der Urbaustein der Materie, das Atom, zerfällt. Schritt 
um Schritt läBt der «Rückblick» den Kandinsky von der 
eigenen Natur vorgeschriebenen, vom ihm selbst als gro- 
Bes Wagnis empfundenen Weg verfolgen. 
«Es muften viele Jahre vergehen», bekennt Kandinsky, 
«bis ich durch Fühlen und Denken zu der einfachen 
Lôsung kam, daB die Ziele (also auch die Mittel) der Natur 
und der Kunst wesentlich, organisch und weltgeschichtlich 
verschieden sind - und gleich gro, also auch gleich stark.» 
Stets aber hat bei ihm, dem die Formen «von selbst» sich 
melden, das Empfinden, die Führung, nicht die Logik 
einer Theorie. Und immer sind ihm Farben und Formen 
lebendige Kräfte, ist das Bild ein formgewordenes Gei- 
stiges. Die russische Heimat bleibt Kandinsky unvergessen, 
und das Bild der geliebten leiblichen Mutter verschmilzt 
sich ihm mit dem Bild der geliebten «Mutter Moskau ». 
H. H, 


Kandinsky: Essays über Kunst und Künstler 
Herausgegeben und kommentiert von 
Max Bill 
243 Seiten mit 34 Abbildungen 
Arthur Niggli und Willy Verkauf, Teufen 
1955. Fr. 17.30 


Nach seinen Neuausgaben der Hauptschriften Kandinskys 
hat Bill die ausgezeichnete Idee gehabt, die wichtigen Ein- 
zelaufsätze, die Kandinsky in der langen Zeitspanne von 
1912 bis 1943 geschrieben hat, in einem schôn gedruckten 
Band zu sammeln und zugänglich zu machen. Auf diese 
Weise khommen gedankliche Arbeiten, die in Jahrbüchern, 
Zeitschriften usw. mehr oder weniger verborgen waren, 
wieder ans Licht und damit zur Auswirkung. Unter ihnen 
befinden sich die fundamentalen ÂuBerungen Kandinskys 
«Über die Formfrage» und «Über Bühnenkomposition » 
aus dem «Blauen Reiter » (1912) sowie eine Fülle von Auf- 
sätzen zur Kunst und zur Kunstpädagogik unsrer Zeit, 
darunter wahrhaft Grundlegendes. 

Erstaunlich, wie Kandinsky, dessen Muttersprache na- 
türlich Russisch war, sich im deutschen Idiom auszu- 
drücken versteht: «Wenn die zum Reïfen einer präzisen 
Form notwendigen Bedingungen erfüllt sind, so bekommt 
die Sehnsucht, der innere Drang, die Kraft, im mensch- 
lichen Geist einen neuen Wert zu schaffen, welcher be- 
wubt oder unbewuBt im Menschen zu leben anfängt. 
BewufBt oder unbewuBt sucht der Mensch von diesem 
Augenblick an dem in geistiger Form in ihm lebenden 
neuen Wert eine materielle Form zu finden» (Über die 
Formfrage). Die Terminologie mag vage sein, aber die 
Vorstellung Kandinskys ist so stark und klar, daB es ihm 
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gelingt, das Zusammenwirken des gedanklich FaBbaren mit 
dem TriebmäBigen, dem Ahnbaren anschaulich und ver- 
ständlich zu machen. Im Verlauf seines Lebens wird das 
Wort-Ausdrucksvermôgen Kandinskys immer tiefer und 
schärfer, allerdings ohne je die Beziehung zum Bereich des 
Unaussprechbaren zu verlieren. Von hier aus kommt ge- 
radezu ein dichterisches (beileibe aber nicht verschwom- 
menes) Element in Kandinskys Diktion, das seinen For- 
mulierungen nicht nur den Reiz des Künstlerischen, 
sondern vor allem den Nachdruck des Überzeugten, des 
«Erkannten » verleiht. 

Jedem einzelnen Essay hat Bill einen knappen Kommentar | 
vorangestellt, der die Fakten festhält, unter denen die 
Aufsätze entstanden sind, und zugleich den Zusammen- | 
hang mit der Zeit aufzeigt. Das Vorwort Bills ist vor allem |! 
wertvoll durch die Darstellung der pädagogischen Methode 
Kandinskys, die Bill am Bauhaus Ende der zwanziger 
Jahre an sich selbst erfahren hat. Sehr schôn sind die 
Reproduktionen von mehr als dreiBig Zeichnungen, die 
dem Buch beigegeben sind; sie dokumentieren die Ent- 
wicklung der zeichnerischen Sprache Kandinskys von 
1910, als er sich selbst endgültig gefunden hatte, bis zu 
seinem Todesjahr, 1944. | 
Das handliche Buch gehôrt zu den wirklich wertvollen 
und bedeutenden Verôffentlichungen; es vermittelt dem 
Leser die Teilnahme an den Gedankengängen eines luziden 
und entschlossenen Geistes, der in das Herz der Dinge 
geschaut hat. H4C» 


Eingegangene Bücher 


Giuseppe Bovini: San Vitale in Ravenna. 20 Seiten und 
61 einfarbige und 8 farbige Abbildungen. Silvana, Edito- 
riale d'Arte, Milano 1956, Fr. 14.50 


Giuseppe Delogu: Zehn Jahrhunderte italienische 
Malerei. XVI. Jahrhundert. Die italienische Malerei des 
Cinquecento. 12 Seiten und 32 ein- und 8 mehrfarbige 
Abbildungen. Fretz & Wasmuth AG, Zürich. Fr. 12.45 


George Isarlo: Les Indépendants dans la peinture an- 
cienne. 246 Seiten mit 140 Abbildungen. «Souvenirs et. 
Documents ». La Bibliothèque des Arts, Paris 1956. Fr. 8.85 


Samuel Palmer. /ntroduction and notes by Robert Mel- 
ville. 24 Seiten mit 10 farbigen Tafeln. The Faber Gallery. 
Faber & Faber Ltd., London 1956. 12s. 6d. 


Fritz Strich: Zu Heinrich Wôlfflins Gedächtnis. 45 Sei- 
ten. Schriften der «Concinnitas». À, Francke AG, Bern |\ 
1956, Fr. 4.05. 


Colette: L'Etoile Vesper. Dessins et aquarelles de Mar- 
quet. 260 Seiten mit 9 einfarbigen und 3 farbigen Abbil- 
dungen. Editions Mermod, Lausanne 1956. Fr. 13.— 


Lothar Schreyer: Erinnerungen an Sturm und Bauhaus. 
295 Seiten mit 39 Abbildungen. Albert Langen/Georg 
Müller, München 1956. Fr. 22.60 


Walter Mehring: Klee. 31 Seiten und 44 ein- und 8 mehr- 
farbige Abbildungen. Scherz-Kunstbücher. Alfred Scherz, 
Bern 1956. Fr. 9.40 


Leon Wyczolkowski. Einleitung von Maria Twarowska. 
10 Seiten und 24 Reproduktionen in Mappe. Wyda- 
wnictwo Sztuka. Warschau 1955 


Festschrift für Alfred Lôrcher. Zum 80. Geburtstag ge- 
widmet von seinen Freunden. 4 Seiten und 36 Abbildungs- 
tafeln. W. Kohlhammer, Stuttgart 1955. DM 24.—, 


Michel Seuphor: Béothy. 19 Seiten und 39 Seiten Ab il 
dungen. Collection Prisme, Paris 1956 ) 
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René Lyr: Louis Thevenet. 76 Seiten und 24 Abbildungen. 
August Corbet: Antoon Marstboom. 16Seiten und 24 Ab- 
bildungen 

Frank van den Wijngaert: Henri van Straten. 15 Seiten 
und 28 Abbildungen 

Marcel Nyns: Georges Lemmen. 76 Seiten und 24 Abbil- 
dungen. 

Urbain van de Voorde: War van Overstraeten. 16 Seiten 
und 24 Abbildungen 

Robert Vivier: lanchelevici. 16 Seiten und 28 Abbildungen. 
Monographies de l'Art Belge. Ministère de l'Instruction 
Publique, Bruxelles 1955 


J. P. Hodin: The Dilemma of Being Modern. Essays on 
Art and Literature. 271 Seiten mit 8 Abbildungstafeln. 
Routledge & Kegan Paul Ltd., London 1956. 25 s. 


Kinderzeichnungen. Eingeleitet von Fritz Sonntag. 15 Sei- 
ten und 12 Farbtafeln. Der Silberne Quell, Band 15. Wolde- 
mar Klein, Baden-Baden 1955. DM 3.50. 


Paul Damaz: Art in European Architecture. Preface by 
Le Corbusier. 228 mit ein- und mehrfarbigen Abbildungen. 
Reinhold Publishing Co., New York 1956. $ 12.50 


Alte deutsche Städte in Ansichten aus drei Jahrhun- 
derten. Text von Heinrich HGhn. 80 Seiten mit 79 Abbil- 
dungen, davon 32 farbig. Die Blauen Bücher. Karl Robert 
Langewiesche, Kônigstein im Taunus 1956. DM 4.80. 


Erik Forssman: Säule und Ornament: Sfudien zum Pro- 
blem des Manierismus in den nordischen Säulenbüchern 
und Vorlageblättern des 16. und 17. Jahrhunderts. 260 Sei- 
ten und 40 Seiten Abbildungen. E. À. Seemann, Kôln 1956. 
DM 30.- 


J, Quentin Hughes: The Building of Malta. During the 
period of the Knights of St. John of Jerusalem 1530-1795. 
242 Seiten mit 332 Abbildungen. Alec Tiranti Ltd., London 
1956 


Arnold Whittick: Eric Mendelsohn. 220 Seiten mit 75 Ab- 
bildungstafeln. Leonhard Hill Ltd., London 1956. 46s. 


Walter Gropius: Architektur. Wege zu einer optischen 
Kultur. 139 Seiten mit 45 Abbildungen. Fischer Bücherei, 
Band 127. Fischer Bücherei, Hamburg 1955, DM 1.90 


Gerda Gollwitzer: Schulen im Grün. Schriftenreihe der 
Deutschen Gesellschaft für Gartenkunst und Landschafts- 
pflege, Heft 1. 90 Seiten mit 120 Abbildungen. Georg D. 
W.Callwey, München 1956, DM 9.80 


Fritz Kühn: Stahlgestaltung. Entwurfslehre des Kunst- 
schmiedens. 240 Seiten mit 168 Abbildungen und 150 
Zeichnungen. Ernst Wasmuth, Tübingen 1956. DM 39.- 


R. und W. Stelzer: Der praktische Platten- und Fliesen- 
leger. Handbuch für das gesamte Platten- und Fliesen- 
gewerbe. 348 Seiten mit 509 einfarbigen, 16 farbigen Ab- 
bildungen und Tabellen, Berliner Union, Stuttgart 1956. 
DM 65.- 


Raymond A. Ballinger: Layout. 244 Seiten mit vielen Ab- 
bildungen. Reinhold Publishing Co., New York 1956. 
$ 12.00 


Decorative Art 1956-1957 Volume 46. The Studio Year 
Book of Furnishing and Decoration. Edited by Rathbone 
Holme and Kathleen Frost. 148 Seiten mit 472 ein- und 


18 mehrfarbigen Abbildungen. The Studio Ltd., London. 
55: 
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Wettbewerbe 


(ohne Verantwortung der Redaktion) 


Neu 
Gewerbeschulhaus in Aarau 


Erôffnet vom Gemeinderat von Aarau unter den in Aaraü 
heimatberechtigten oder im Kanton Aargau seit mindestens 
1. Januar 1955 niedergelassenen Architekten schweizeris 
scher Nationalität sowie vier eingeladenen Architekten: 
Für die Prämiierung von fünf bis sechs Projekten steht 
dem Preisgericht die Summe von Fr. 17000 und für An 
käufe ein Betrag von Fr. 3000 zur Verfügung. Preis 
gericht: Stadtammann Dr. E. Zimmerlin (Vorsitzender)} 
Hans Brechbühler, Arch. BSAIJSIA, Bern; Fritz Hiller, 
Arch. BSAISIA, a. Stadtbaumeister, Bern; Kantonsbaus 
meister Karl Kaufmann, Arch. SIA; Werner M. Moser, 
Arch. BSAISIA, Zürich; Vizestadtammann J. Stam 
Direktor W. Steinmann; Ersatzmänner: Dr. H. Herrli} 
Rektor der Gewerbeschule; Jacques Schader, Arch. BSA] 
SIA, Zürich. Die Unterlagen kônnen gegen Hinterlegung 
von Fr. 40.- bei der Bauverwaltung der Stadt Aarau, Post? 
scheckkonto VI 340, Stadtkasse, bezogen werden. Ein= 
lieferungstermin: 28. Februar 1957. 


| 
L 
| 
| 
{ 
Kantonsschule mit Turnhalle auf dem Areal | 
der Spitaläcker in Baden ; 


Erôffnet vom Gemeinderat von Baden unter den im Ka 
ton Aargau heimatberechtigten oder seit dem 1, Januat 
1956 niedergelassenen schweizerischen Architekten, Dem 
Preisgericht steht für vier bis sechs Preise die Summe 
von Fr. 23000 und für eventuelle Ankäufe ein Betrag von 
Fr. 4500 zur Verfügung. Preisgericht: Stadtammann Max 
Müller, Fürsprecher (Vorsitzender); Hermann Baur, 
Arch. BSAISIA, Basel; Edwin Bosshardt, Arch. BSAIJSIA, 
Winterthur; Kantonsbaumeister Karl Kaufmann, Arch: 
SIA, Aarau, Dr. Otto Mittler, Bezirkslehrer; Rektor Albert 
Räber; Jacques Schader, Arch. BSAJSIA, Zürich; Dr. P. 
Schaub, Sekretär der Erziehungsdirektion; Werner Stü- 
cheli, Arch. BSAISIA, Zürich; Alfred Welti, Architekt; 
Emil Zaugg, Präsident der Stiftung «Kantonsschule Ba- 
den»; Ersatzmänner: Dr. Paul Landolt, Präsident des 
Aktionskomitees für die Kantonsschule Baden, Turgi; 
Reinhold Wettstein, Architekt, Bauverwalter. Die Unter- 
lagen kônnen gegen Hinterlegung von Fr. 50.- bei der 
städtischen Bauverwaltung, Stadthaus, Baden, bezogen 
werden. Einlieferungstermin: 15. Februar 1957. 


Schulhausanlagen auf dem Wankdorffeld in Bern: 


Erôffnet von der städtischen Baudirektion 1] der Stadt Bern 
unter den in der Stadt Bern heimatberechtigten oder seit 
1. Januar 1955 niedergelassenen Fachleuten. Dem Preis- 
gericht steht für die Prämiierung von fünf bis sechs Ent- 
würfen eine Summe von Fr. 20000 und für allfällige An- 
käufe der Betrag von Fr. 4000 zur Verfügung. Preisgericht: 
Dr. Ernst Anliker, städtischer Baudirektor II (Vorsitzender); 
Walter Custer, Arch. SIA, Zürich; Paul Dübi, städtischer 
Schuldirektor; Stadtbaumeister Albert Gnaegi, Arch. SIA; 
Hans Reinhard, Arch. BSAIJSIA; Ersatzmann: Walter 
Schwaar, Arch. BSAJSIA. Die Unterlagen kônnen gegen 
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Hinterlegung von Fr. 50.- beim städtischen Hochbauamt, 
Bundesgasse 38, Bern, bezogen werden. Einlieferungs- 
termin: 4, Februar 1957. 


Sekundarschulhaus mit Turnhallen 
an der SchônaustraBe in St. Gallen 


Erôffnet vom Stadtrat von St. Gallen unter den in der poli- 
tischen Gemeinde St. Gallen heimatberechtigten oder seit 
mindestens 1. Juli 1955 niedergelassenen selbständigen 
Architekten schweizerischer Nationalität. Dem Preis- 
gericht steht für die Prämiierung von fünf bis sechs Ent- 
würfen ein Betrag von Fr. 14000 und für allfallige Ankäufe 
der Betrag von Fr. 3500 zur Verfügung. Preisgericht: 
Stadtrat R. Pugneth, Bauvorstand (Vorsitzender); Walter 
Custer, Arch. SIA, Zürich; Ernst Gisel, Arch. BSAJSIA, 
Zürich; Stadtbaumeister Hermann Guggenbühl, Arch. 
SIA; Stadtrat Dr. M. Volland, Schulvorstand; Ersatz- 
männer: P. Biegger, Arch. SIA, Stellvertreter des Stadt- 
baumeisters; Dr. A. Edelmann, Sekundarschulrat. Die 
Unterlagen kônnen gegen Hinterlegung von Fr. 50.- bei 
der Bauverwaltung, Amtshaus, Neugasse 1, Zimmer 86, 
St. Gallen, bezogen werden. Einlieferungstermin: 10. De- 
zember 1956. 


Gestaltung des Messeareals St. Jakob in St. Gallen 


Erôffnet von der Genossenschaft OLMA unter den in den 
Kantonen St. Gallen, Appenzell À. Rh., Appenzell I. Rh., 
Thurgau, Schaffhausen, Glarus, Graubünden und dem 
Fürstentum Liechtenstein heimatberechtigten oder seit 
1. Januar 1956 niedergelassenen sowie 13 eingeladenen 
‘Architekten. Dem Preisgericht steht für Preise und even- 
tuelle Ankäufe die Summe von Fr. 35000 zu Verfügung. 
Preisgericht: Stadtammann Dr. E. Anderegg, Präsident der 
Genossenschaft OLMA (Vorsitzender); Dir. Elmar Baech- 
tiger, Vizepräsident der Genossenschaft OLMA; Hermann 
Baur, Arch. BSA/SIA, Basel; Prof. Hans Brechbühler, Arch. 
BSAISIA, Bern; Regierungsrat W. Clavadetscher, Ver- 
waltungsrat der OLMA; Stadtingenieur Max Finsterwald, 
Ing. SIA; Stadtbaumeister Hermann Guggenbühl, Arch. 
SIA; Dir. Jakob Guyer, Verwaltungsrat der OLMA; Prof. 
Dr. h.c. Hans Hofmann, Arch. BSAISIA, Zürich; Stadtrat 
R. Pugneth, Bauvorstand, Verwaltungsrat der OLMA; 
Jacques Schader, Arch. BSA, Zürich; Dir. Erwin Schenker, 
Arch. BSAJSIA, Direktor der OLMA. Die Unterlagen kôn- 
nen gegen Hinterlegung von Fr. 100 beim OLMA-Büro in 
St. Gallen bezogen werden. Einlieferungstermin: 31. März 
1957. 


Primarschulhaus in Schwanden, Glarus 


Erôffnet vom Schulrat von Schwanden unter den im Kan- 
ton Glarus heimatberechtigten oder seit mindestens 
1. Januar 1955 niedergelassenen Fachleuten. Dem Preis- 
gericht steht für vier bis fünf Preise und Ankäufe ein Betrag 
von Fr. 10000 zur Verfügung. Preisgericht: Pfarrer F. 
Wichser, Präsident des Schulrates; Gemeinderat Tobias 
Bübhler; Bruno Giacometti, Arch. BSAJSIA, Zürich; Walter 
Niehus, Arch. BSAJSIA, Zürich; Alfred Roth, Arch. BSA|] 
SIA, Zürich. Die Unterlagen kônnen gegen Hinterlegung 
von Fr. 20.- bei Herrn F. Luchsinger, Präsident der Bau- 
kommission, bezogen werden. Einlieferungstermin: 15. 
November 1956. 
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Erweiterung des Stadthauses in Schaffhausen 


Erôffnet vom Stadtrat von Schaffhausen unter den im 
Kanton Schaffhausen heimatberechtigten oder seit min- 
destens 1. Januar 1955 niedergelassenen Fachleuten 
sowie fünf eingeladenen Architekten. Dem Preisgericht 
stehen für die Prämiierung von fünf bis sechs Projekten 
Fr. 22000 und für eventuelle Ankäufe Fr. 3000 zur Ver- 
fügung. Preisgericht: Stadtrat E. Schalch, Baureferent (Vor- 
sitzender); Stadtpräsident W. Bringolf; Stadtbaumeister 
Godi Haug, Arch. SIA; Adolf Kellermüller, Arch. BSAIJSIA, 
Winterthur; Robert Landolt, Arch. BSAISIA, Zürich; 
Werner Stücheli, Arch. BSAJSIA, Zürich. Ersatzmann: 
Franz Scheibler, Arch. BSAIJSIA, Winterthur. Die Unter- 
lagen kônnen gegen Hinterlegung von Fr. 40.- beim Sekre- 
tariat der städtischen Bauverwaltung, Schaffhausen, 
bezogen werden. Einlieferungstermin: 9, März 1957. 


Entschieden 


Schulhaus mit Turnhalle in Bronschhofen, 
St. Gallen 


Die begutachtende Kommission für diesen Projektauftrag 
traf folgenden Entscheid: 1. Rang: Zôllig und Schmidt, 
Architekten, Flawil; 2. Rang: Willy Schregenberger, 
Arch. SIA, St. Gallen; 3. Rang: Fritz Brauen, Architekt, 
Bronschhofen. Die Kommission empfiehlt, den Verfasser 
des Projektes im ersten Rang mit der Weiterbearbeitung zu 
betrauen. Fachexperten in der begutachtenden Kommis- 
sion: Kantonsbaumeister Carl Breyer, Arch. SIA, St. 
Gallen; Karl Fülscher, Arch. SIA, Amriswil. 


Realschulhaus in Oberdorf, Basel-Land 


In diesem beschränkten Wetthbewerb traf das Preisgericht 
folgenden Entscheïd: 1. Preis (Fr. 1200): Hans von Moos, 
Architekt, Liestal; 2. Preis (Fr. 1000): Bohny und Otto, 
Architekten, Liestal; 3. Preis (Fr. 900): Guerino Belussi 
und Raymond Tschudin, Architekten SIA, Basel; ferner 
zwei Ankäufe zu je Fr. 250: Wilhelm Zimmer, Arch. SIA, 
Birsfelden; Max Schneider, Architekt, Basel. AuBerdem 
erhält jeder Teilnehmer eine feste Entschädigung von je 
Fr. 800. Das Preisgericht empfiehlt, den Verfasser des 
erstprämiierten Projektes mit der Überarbeitung seines 
Entwurfes zu beauftragen. Preisgericht: Karl Schad, Prä- 
sident; Hans Erb, kantonaler Hochbauinspektor, Liestal; 
Arthur Dürig, Arch. BSAISIA, Basel; Hans Hauri, Archi- 
tekt, Reinach; Hans Meyer, Vizepräsident des Gemeinde- 
rates; Dr. Hans Wehrli, Reallehrer, Waldenburg. 


Primarschulhaus mit Turnhalle in Steffisburg 


Das Preisgericht traf für die erste Stufe dieses Projekt- 
auftrags folgenden Entscheid: A. Schônaumatte: 1. Preis 
(Fr. 800): Franz Wenger, Architekt, Gôttibach bei Thun, 
Mitarbeiter: M. Visini; 2. Preis (Fr. 400): Max Schär und 
À. Steiner, Architekten, Steffisburg; 3. Preis (Fr. 300): 
Karl Müller-Wipf BSAISIA und Hans Bürki, Architekten, 
Thun. 

B. Auschulhaus: 1. Preis (Fr. 600): Max Schär und A. 
Steiner, Architekten, Steffisburg; 2. Preis (Fr. 500): Franz 
Wenger, Architekt, Gôttibach Eei Thun; 3. Preis (Fr. 400), 


Wettbewerbe 


T 1956 


Veranstalter 


Gemeinderat der Stadt 
Thun 


Direktion 
der ôffentlichen Bauten 


Einwohnergemeinde 
von Ipsach 


Schulrat von 
Schwanden, Glarus 


Städtische Baudirek- 


tionen | und Il in Bern 


Baudepartement des 
Kantons Luzern 


Stadtrat von St. Gallen 


Stadtrat von Zürich 


Städtische Baudirek- 
tion Il der Stadt Bern 


Gemeinderat von Baden 


Gemeinderat von Aarau 


Stadtrat 
von Schaffhausen 


Genossenschaft 
OLMA in St. Gallen 


Objekte 


Primarschulhaus im Neufeld in 
Thun 


Neues Bezirksgebäude in Win- 
terthur 


Primarschulanlage in Ipsach 


Primarschulhaus in Schwan- 
den, Glarus 


Überbauung des Schwabgutes 
in Bern-Bümpliz 


Kantonales Verwaltungs- und 
Gerichtsgebäude auf dem 
Bruchklosterareal in Luzern 


Sekundarschulhaus mit Turn- 
hallen an der SchônaustraBe 
in St. Gallen 


Stadtspital und Maternité im 
Triemli in Zürich-Wiedikon 


Schulhausanlagen auf dem 
Wankdortffeld in Bern 


Kantonsschule mit Turnhalle 
auf dem Areal der Spitaläcker 
in Baden 


Gewerbeschulhaus in Aarau 


Erweiterung des Stadthauses in 
Schaffhausen 


Gestaltung des Messeareals 
St. Jakob in St. Gallen 


Teilnehmer 


Die in der Stadt Thun heimat- 
berechtigten oder seit minde- 
stens 31. Dezember 1953 nieder- 
gelassenen Architekten 


Die in den Bezirken Winterthur,' 


Andelfingen, Bülach und Pfäffi- 
kon heimatberechtigten oder 
seit mindestens 1. Januar 1954 
niedergelassenen Architekten 


Die im Amtsbezirk Nidau hei- 
matberechtigten oder seit min- 
destens 1. Januar 1955 nieder- 
gelassenen Architekten 


Die im Kanton Glarus heimat- 
berechtigten oder seit minde- 
stens 1. Januar 1955 niederge- 
lassenen Fachleute 


Die in der Stadt Bern heimat- 
berechtigten oder seit 1. Januar 
1955niedergelassenenFachleute 


Die im Kanton Luzern heimat- 
berechtigten oder seit 1. Januar 
1956 niedergelassenen einge- 
tragenen Architekten und Hoch- 
bautechniker 


Die in der politischen Gemein- 
de St. Gallen heimatberechtig- 
ten oder seit mindestens 1. Juli 
1955 niedergelassenen selb- 
ständigen Architekten schwei- 
zerischer Nationalität 


Die im Kanton Zürich heimat- 
berechtigten oder seit minde- 
stens 1.Januar 1953 niederge- 
lassenen Architekten 


Die in der Stadt Bern heimat- 
berechtigten oder seit 1. Januar 
1955 niedergelassenen Fach- 
leute 


Die im Kanton Aargau heimat- 
berechtigten oder seit dem 
1. Januar 1956 niedergelassenen 
schweizerischen Architekten 


Die in Aarau heimatberechtig- 
ten oder im Kanton Aargau 
seit mindestens 1. Januar 1955 
niedergelassenen  Architekten 
schweizerischer Nationalität 


Die im Kanton Schaffhausen 
heimatberechtigten oder seit 
mindestens 1. Januar 1955 nie- 
dergelassenen Fachleute 


Die in den Kantonen St. Gallen, 
Appenzell A. Rh., Appenzell 
1. Rh., Thurgau, Schaffhausen, 
Glarus, Graubünden und dem 
Fürstentum Liechtenstein hei- 
matberechtigten oder seit 1. 
Januar 1956 niedergelassenen 
Architekten 


Termin 


27. Oktober 1956 


29. Oktober 1956 


31. Oktober 1956 


15. Nov. 1956 


30. Nov. 1956 


30. Nov. 1956 


10. Dez. 1956 


17. Dez. 1956 


4. Februar 1957 


15. Februar 1957 


28. Februar 1957 


9. März 1957 


31. März 1957 


Siehe WERK 
August 1956 


August 19561 


August 1956 
Oktober 19561 
August 1956! 


September 4 


Oktober 1956: | 


duli 1956 
Oktober 19! 
Oktober 1956 


Oktober 1956 


Oktober 19 


Oktober 1956 


Karl Müller-Wipf BSAISIA und Hans Bürki, Architekten, 
Thun. AuBerdem erhält jeder Projektverfasser eine feste 
Entschädigung von je Fr. 1000. Das Preisgericht empfiehlt, 
als zweite Stufe einen engeren Wettbewerb für das Areal 
Schônaumatte unter den drei Preisträgern durchzuführen. 
Preisgericht: Hans Dubach, Arch. BSAJSIA, Münsingen; 
W. Gisler; Peter Indermühle, Arch. BSAJSIA, Bern; Ge- 
meinderat W. Lory, Sekundarlehrer; Kantonsbaumeister 
Heinrich Türler, Arch. SIA, Bern. 


Primar- und Sekundarschulhaus in Urdorf 


Auf Empfehlung des Preisgerichtes hatte die Schulpflege 
die beiden ersten Preisgewinner des Projektwettbewerbes 
mit der Neubearbeitung ihrer Projekte beauftragt. Die Jury 
empfiehlt nun dasjenige von Arch. BSAJSIA Hans 
Hubacher, Zürich, zur Ausführung. Preisgericht: Dr. E. 
Knechtli, Schulpräsident (Vorsitzender); Rudolf Christ, 
Arch. BSAJSIA, Basel; Richard Hächler, Arch. BSA/JSIA, 
Aarau; Gemeindepräsident Jakob Schälchli; Theo Schmid, 
Arch. BSAJSIA, Zürich. 
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Berichtigungen 


Augustheft 1956 


Die Kirche Zürich-Wollishofen (S. 243, Abb. 17) ist das 
gemeinsame Werk der Architekten Walter Henauer BSL 
und E. Witschi f. i 


Dem Preisgericht des Wettbewerbs für kirchliche Bauteï 
in Bümpliz-Bethlehem (S. 162*) gehôrte ferner Prof. Dit 
Peter Meyer, Architekt, Zürich, an. 


Das Projekt der Arbeitsgemeinschaft Donat Ruff uno 
Alfred Gysin für eine Heiligkreuzkirche in Siders (S. 164* 
war zwar vor der Namensôffnung in den 1. Rang gestell 
worden, mufte aber vom Wettbewerb ausgeschlosse 
werden, da der eine Bearbeiter die Teilnahmebedingu 
nicht erfüllte. Den 1. Preis erhielt Archilekt Jean Elle 


berger, Genf, für sein in den 2. Rang gestelltes Proj 
V2 lo TE 


